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Satis triumpHat veritas, si apud paucos eosque 
bonos accepta sir ; nec ejus indoles placera 
uiultis. 


Ma nosologie clinique , sous le titre 
de Traité de la science méthodique 
des maladies , me paroissoit prête à 
être livrée à l’impression , lorsque* 
désirant la revoir , et me méfiant d’en 
avoir écrit quelque partie un peu trop 
ù la hâte ; je me suis aperçu , en 
effet , que , sous plusieurs rapports 9 
mon ouvrage pouvoit acquérir une per¬ 
fection relative au degré de mes con¬ 
naissances en médecine , et à la ma¬ 
nière dont je considère les diverses 
parties qui constituent lart de guérir. 


Des affaires de plus d’un genre 9 
des malades à traiter journellement 9 
les soins annuels de Venseignement 
Triant empêché de donner la dernière 
main à mes manuscrits ; mais comn^ 


je ne perds point cet objet de vue 5 
j’apporterai , à leur publication , le 
moins de délai quil me sera pos¬ 
sible, 

C'est pour répondre aux désirs 
pj'essans des nombreuse élèves de Té-* 
çole de médecine de Montpellier, que , 
en attendant t je me hâte de mettre 
au jour ces Fondemens de la science 
méthodique des maladies. On y trou* 
ver a les premières lignes d’une doc* 
tripe nouvelle ; ce qui , sans doute , 
les rendra moins recommandables 
pour ceux qui les méditeront, que 
T exposé des divers genres et espèces 
de maladies connues. ; et T enchaîne* 
ment précis des objets divers que je 
traite et développe successivement dans 
mes prélevons académiques. C'est un 
tableau de mon cours de nosologie 9 
et pose croire qu’aucun professeur ne 
le fait d’une, manière plus complète f 

Quoique mes idées étiologiques ne. 



soient pas celles de plusieurs de mes 
collègues , je me flatte néanmoins 
qui ils rendront justice à mon zèle 
pour les pi'ogrès de fart dont ils 
sont animés eux-mêmes. On peut en¬ 
visager le but d’une manière diffé¬ 
rente ; heureux celui qui , en Vat¬ 
teignant , sait honorer ses maîtres , 
respecter ses rivaux et captiver l’at¬ 
tention de ceux qui ambitionnent de 
marcher un jour sur les traces des 
vrais savans. 

O mes élèves ! vous à qui je con¬ 
sacre le fruit de tant de veilles, ria\ 
doptez pas- trop avidement et sans 
réflexion les principes qui sont déve¬ 
loppés dans cet ouvrage. La nou¬ 
veauté plaît aux âmes neuves ; et 
c’est souvent sans défiance et par 
Vappas d'un instinct trompeur , quel¬ 
les se nourrissent d’une opinion qui , 
une' fois enracinée , h est que trop , 
quelquefois , indélébile. Mais étu- 



diez avec attention ; comparez en 
silence les diverses interprétations qui 
vous sont faites des phénomènes qu of¬ 
frent les coips vivans tant en santé 
quen maladie ; et vivifiez , par la 
réflexion, la doctrine qui vous pa- 
roîtra la plus naturelle. Je me suis 
souvent flatté que la mienne vous 
serait plus avantageuse quune autre , 
pour vous aider à saisir le vrai mé¬ 
canisme du système animal , et sur¬ 
tout la cause de ses dérangemens. 
"Plusieurs hommes de mérite ont mar¬ 
ché avec moi dans la carrière que 
je vous invite à parcourir. On compte 
parmi eux , et je peux citer Gm- 
tanner , Gaillarb , Hildebrand , 
Rolw , Beddqes , Reil , Reich ; 
pourrais - je oublier Humbold , et 
cet homme immortel , l'honneur de 
la chimie pneumatique qu'il créa », 
Lavoisier , mort pour lés sciences 
et pour l'humanité, au moment oÜ : 
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son vaste génie avoit conçu T espoir 
de régénérer , par les faits -, la face 
entière de la médecine. 

Quels ne peuvent donc pas être les 
bienfaits de la chimie animale ! 

Aussi les savans rédacteurs de la 
bibliothèqué germanique ? MM. Bre - 
jver et Delaroche , les ont-ils fait 
pressentir dune manière aussi judi¬ 
cieuse que vraie. 

La chimie animale 3 ont avancé ces 
auteurs (*) , est un sujet si neuf, qu’on 
ne peut que savoir gré aux hommes 
de génie qui veulent bien essayer de 
le manier. Lorsqu’on y aura fait quel¬ 
ques pas et que la carrière sera ou¬ 
verte aux recherches propres à y jeter 
du jour , elle deviendra, sans doute, 
l’objet le plus important des études du 
médecin ; elle lui donnera des idées 


( *) Biblioth. germ. , tom. V ? pag. 3. 
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claires et précises sur la nature des 
maladies ; elle lui montrera la manière 
d’agir des remèdes ; elle lui fournira 
des indications plus certaines pour leur 
usage ; elle sera, en un mot, la vé¬ 
ritable BASE DE LA SCIENCE MEDICALE. 



FONDEMENS 

DE LA SCIENCE MÉTHODIQUE 

DES MALADIES. 

PREMIÈRE PARTIE. 

"V"ingt-cinq années passées dans l’exercice 
soutenu d’üne pratique très-répandue , grâces 
à cette considération que m’ont obtenu de 
constans efforts à appliquer, au soulagement 
de l’humanité souffrante , des connoissances 
acquises dans les diverses parties de l’art de 
guérir ; m’auroient, sans doute, donné le droit 
d’esquisser l’histoire des maladies nombreuses 
qui nous affligent : si ce même droit , que 
s’arrogent aujourd’hui tant de gens, qui ont 
la fureur d’écrire avant que de penser, et de 
juger avant que de connoître , n’étoit, en quel¬ 
que manière, un privilège de la place que 
j’occupe dans l’une des plus fameuses écoles 
du monde, et que m’avoit mérité, dans l’an-^ 
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dense université de Montpellier , après les 
épreuves rigoureuses dt; concours, le choix 
de ses illustres et sa vans professeurs (a). Mais 9 
en prenant la plume , 1 une considération au¬ 
trement importante s’offre à mon esprit. Puis-je 
remplir la tâche que je me suis imposée ? et 
le désir que j’ai d’être utile, sur-tout la sa¬ 
tisfaction que j’éprouve à publier un livre 
attendu de tous ceux qui se sont nourris de 
mes levons annuelles ? justifieront-ils un auteur 5 
dont les productions {b) sur des matières par¬ 
ticulières ont été favorablement reçues du 
public j lorsqu’il embrasse le vaste système de 
nos maux , lorsqu’il cherche à compléter 5 
puis-je dire à régénérer la science méthodique 
des maladies ! 

C’est à ceux qui me liront sans prévention ? 


(s) MM. Barthez * Réné, Goüan , restés seuls de 
mes anciens maîtres ; noms chers à ma mémoire et que 1 
je porterai toujours dans mon cceur. 

{ b ) De i’icïère des nouveaux fiés 17 8$ ; du carreau oit 
maladie du mésentère, etc. x 78$ ; des scrofules, 1789; 
des convulsions dans l'enfance 17895 de l’influence de 
l’air marécageux 1789 5 du quinquina dans lés fièvres 
rémittentes 17905 année médicinale an 2 § de la phthisie 
pulmonaire an 3 ; système chimique de la science 
de l’homme an vx - 1798. 
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disons mieux, avec de bonnes intentions en 
médecine, qu’il appartiendra déjuger de l’im¬ 
portance de mon travail* S’ils se décidoient r 
d’après ce qu’il m’a coûté d’étude’ et de ré¬ 
flexion , j’intéresserai la reconnoissance de tout 
homme capable de sentir le prix de ce que 
l’on entreprend pour l'avantagé ou pour le 
bonheur de la société. Il m’est d’autant plus 
permis de faire cette réflexion j qu’il est peu 
de médecins qui aiment autant que moi , dans 
la science , les hommes laborieux qui la cul¬ 
tivent avec zèle, et qui l-’honorent par. leurs 
talens. 

Je ne consacrerai point ces préliminaires à 
enseigner la vraie manière de philosopher : en 
médecine. Cette prétention qui fournit une 
occasion > si, facile de se livrer à une méta¬ 
physique obscure et décévante, vaut-elle le 
plaisir d’aspirer à être clair, méthodique et 
sur-tout intelligible ? Les sciences ne sont sou¬ 
vent abstraites que par la . manière dont on 
cherche à les développer 5 mais il est des 
personnes tellement dominées par un amour 
outré " pour les circonlocutions d’une doctrine 
mystérieuse , qu’elles affectent d’entourer la 
science d’une ténébreuse obscurité : on les lit, 
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pour ne rien comprendre, ou pour s’étonner 
du peu que Ton a pu concevoir. 

L’époque à laquelle on écrit un ouvrage 
décide le plus souvent de son mérite j celui 
que je publie réunit, et pour ainsi dire en 
excès 5 le pour et le contre. 

Le premier h appliquer d’une manière gé¬ 
nérale la chimie pneumatique à l’art de guérir , 
je me trouve à l’époque la plus brillante de 
-cette: science entièrement régénérée. Les faits 
qui en constituent- les grands principes , la 
marche expérimentale à laquelle elle est ri¬ 
goureusement soumise , les hommes célèbres 
(n) qui ont attaché leur gloire littéraire à son 
sort, tout a imprimé à la chimie de la fin 
du XVIII. e siècle', l’empreinte la plus auguste. 
■Et., témoin de l’utile: et heureuse-révolution 
que cette science a subie, comment n’aurai-je 
pas désiré qu’elle devienne la cause de l’ins¬ 
trument de celle que la médecine me paroît 
avoir besoin d’éprouver? 

D’une autre part, ceux qui cultivent la 
science avec le plus d’éclat, et qui, sous ce 


( a ) Lavoisier , Bertholet , Chaptal , Four» 
CROY', etc., £tc. 
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rapport, sont faits pour tenir l’empire de 
l’opinion , se partagent entre des doctrines 
excessivement modifiées , mais, fondées sur les 
lois du principe vital {a ), de la- nature médica¬ 
trice ( b ) 7 et de rincitabilité (r). Ces doctrines , 
pour la plupart , ont fait adopter l’influence 
exclusive , ,ou . très-à-peurprès ? de l’action des 
solides ‘j et la pathologie - humorale 5 que la 
chimie fait nécessairement prévaloir , est signa¬ 
lée comme étant étrangère par elle-même à 
la vraie médecine (d). 

De quel côté-sa trouve la vérité ? et , puis* 
que Vargentin a admis, parmi les causes qui 
peuvent rendre la population, plus florissante r 


\ a ) Voy'. ' Barthez ,' de pnncîpio vïtalïs ftotmrds , 
Monspek d t-j ] j'i k i‘-hùvà J dàcmna- de- fünctiohtbm naîmôê 
humante Monspek 17744: noiiv. éièm. de -la:.science 
de l’homme , tom. 1 , Montgelh 1778. ; 

Cè) Voy. CuLLEM.j First Lines , etc., éiérri. de 
médec. pratiq. traduits par Pinel, Paris 1785 ; par 
Bosquillon , Paris 1787. 

(c) Voy. BAéN-bNlS èîementa . medicince ,-Edimb». 
L’Eve ïLIÉ , : èspSsifibn d’ua système plus simple 4 
Paris, au j v^rrlja?.-»- BgÜHtjL >_ .doctrine médicale, 
simplifiée, etc. , Paris an VI — 1798. 

( d ) Voy. Pinel , nosogr. phiiosoph. dans l’intro¬ 
duction. • •• - 
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la perfection de la médecine et le? rncyens' 
qui tendent à Cette fin , commenr 'éloigner 
l'erreur d’un art, né de nos Besoins et de la fra¬ 
gilité de notre être , si digne des regards d ? un 
gouvernement: éclairé , et dès vues philosophi¬ 
ques dusage ? Est-ce par les hypothèses , par 
les systèmes , y>aria théorie ?• est-ce par l’ob¬ 
servation et l’expérience ? 

L’hypothèse, f est la- supposition dlune .chose 
soit possible, soit impossible ,-,de laquelle.on 
tire une conséquence bu bien c’est un assem¬ 
blage de plusieurs - choses qti’ori" imaginé e£ 
qii’bh Supposé ; potrf parvenir plus fâclfëmeht 
à i’éxpiication -de Certains phénomènes. L’hy- 
pxxthèse , étant une supposition^-est-au-j-our- 
d’hui généralement bannie d’une, scteçce qui 
a la ; vie-.de l’homme pour objet. ; Dans l’étude 
des .maladies il fatitr.rvQir-et non .supposer \ 
l’art de guérir- ne'doi t-admettre qfiê-deS' dbnnéës' 
exactes. Cependant-, et un homme très-instruit 
Ça) en a fait" la" remarque , lorsque les con¬ 
jectures , les hypothèses sont fondées-sur des 
analogies et sur des rapprochemens , défaits, 
biles ne sont pas- entièrement inutiles-, : et on 


( a ) M. Patrin , recherches sur les volcans v journi 
de physiq., tout. i ; , pag. 246, dans la note» 
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ne doit pas les proscrire puisqu'elles étendent 
les vues de l’observateur , et lui font remar¬ 
quer des rapports qui lui auroieqt échappé» 

On entend par système Fassemblage .de plu¬ 
sieurs propositions , de plusieurs principes vrais 
ou faux 5 liés ensemble ? avec celui des con¬ 
séquences qu’on en tire, et sur lesquelles on 
établit une opinion, une doctrine 5 . us dogme» 
Un système est donc une chose admissible» 
Formant une collection de principes , il devient 
précieux 5 et comme un- fait ne constitue ja¬ 
mais une science, mais, bien la série et là 
coordination des faits, toute science vraie a 
sa partie systématique-j et le système : fournit 
la seule méthode qui serve" utilement à- l’esprit: 
pour sortir de l’ignorance et se dégager de 
l’erreur. ; 

La théorie est la spéculation ou la cor- 
noissance qui s’arrête à la simple spëcuîatioâ 
sans passer à: la pratique» Or , dès qu'un sjs? 
terne est la liaison des principes d’uné science; 
que cette liaison constitue un corps de doc¬ 
trine indépendant de toute pratique la théorie 
devient de la plus grande utilité pour la science; 
elle fait l’introduction naturelle à la pratique» 
Sans elle, çe|le?ci ne serait qu’un grossier 
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empyrisme •, sans elle , la science n’exîsteroif 
point. Ce n’est pas , a fort bien dit Van 
Swinden ( a ) ,. en accumulant simplement les 
faits , qu’on assure les progrès de la physi¬ 
que, c’est en les discutant. 

L’observation est la remarque que l’on fait 
sur les choses naturelles, sur les phénomènes 
qui s’offrent par nos sens à notre esprit : elle 
porte rigoureusement sur les faits. L’étude de 
leurs rapports, leurs interprétations et les con¬ 
séquences exactes qu’on en dérive , produisent 
la théorie de l’observation. Ainsi la science 9 
quelle que soit son origine , lorsqu’elle est par¬ 
venue à cet état de science , a sa partie phi¬ 
losophique , sa théorie : l’observation lui a 
-donné naissance, et le génie l’a vivifiée en 
lui Appliquant le raisonnement. 

L’épreuve qu’on fait de quelque chose, soit 
à dessein , soit par hasard , ou la connoissance 
des choses acquises par un long usage , s’ap¬ 
pelle expérience. Ce n’est pas qu’on n’ait à 
s’en méfier, et que la route expérimentale 
elle-même n’ait produit moins de vérités que 


(a) Analogie de l'électricité et du magnétismes 
La Haye , ij 8j„ 
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d’erreurs. Cette voie , disoit éloquemment 
Buffon ( a ), quoique la plus sure, ne l’est 
néanmoins qu’autant qu’elle est bien dirigée 5 
pour peu qu’elle soit oblique, on arrive à des 
plages stériles où l’on ne voit obscurément que 
quelques objets épars : cependant on s’efforce 
de les rassembler, en leur supposant des rap¬ 
ports entre eux et des propriétés communes, 
et comme l’on passe et repasse avec complai¬ 
sance sur les pas tortueux qu’on a faits , le 
chemin paroît frayé et, quoiqu’il n’aboutisse 
à rien , tout le monde le suit j on adopte la 
méthode et l’on en reçoit les conséquences 
comme principes. Toutefois cette voie d’étudier 
les objets de la nature , quoique délicate , sou¬ 
vent imparfaite ou douteuse , est infiniment 
précieuse puisqu’elle offre en partie de très- 
grands moyens de perfectionnement. 

Ainsi l’observation trouve les faits qui, 
constatés, donnent proprement les seuls prin¬ 
cipes des sciences , comme l’a très-bien dit 
Condillac (b) $ l’expérience les étend et en 


( a y Histoire naturelle des anîm. carnassiers » édit» 
de Sonnini , tom. xxiy , pag. 164. 

( b ) Traité des systèmes, œuvres complètes , in-8.« 
tom. ii; pag. 8. 
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découvre les rapports $ la théorie les lie entre 
eus -, le système les généralise, les embrasse y 
Phypothèse les enrichit avec de bonnes ana¬ 
logies , et cet ensemble ainsr appuyé , ainsi; 
ordonné , est un système, c’est-à-dire, le fruit 
des grandes conceptions de l’esprit humain y. 
l’immortel résultat du génie» 

On chercheroit donc vainement , par des 
interprétations mensongères ou par les mal-en¬ 
tendus qui naissent des équivoques du langage y. 
à rabaisser îa valeur des systèmes dans l’étude- 
des sciences. Sans doute il y a de faux systè¬ 
mes, nés de l’amour-propre ou de l’orgueilleuse- 
présomption. La médecine , comme toutes les; 
sciences , a eu les siens j le creuzet du . temps 
les a marqués d’une éternelle souillure : et T 
dans ce renversement successif des erreurs de 
l’esprit humain, à peine peut-on être rassarê- 
sur la vérité des lumières que dix-huit siècles; 
d’observation où d’études ont produites. 

Laissons dans .l’histoire de l’artfaite pour 
retracer les erreurs et la vérité , les systèmes 
des divers âges du monde sur la médecine 5, 
qu’il me suffise d'en faire la remarque. La 
théorie :dë cette.. science a été tour à toui 
superstitieuse et théocratique chez les Égyp- 
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tiens et plusieurs philosophes ou sages de la 
haute antiquité élémentaire et humoriste sous 
Pythagore , Galien et ses nombreux secta¬ 
teurs j hypothétiquement chimique sous le fou¬ 
gueux Paracelse et les médico-chimistes du 
XVI. e siècle y mécanicienne sous Boerhaave 
et les grands médecins formés à son école. > 
enfin., soumise aux influences de l’ame et suc¬ 
cessivement du principe de vie , lorsque Stahl. 
eut ouvert la carrière aux opinions fortement 
conçues Sur ce . grand objet. 

Mais , pour dire un. mot sur la" valeur de 
ces différens’systèmes , les invocations, les 
vers mystérieux, les amulettes et tous'les fruits 
absurdes d’une vaine .superstition, sont-ils donc 
les élémens d’un art, qui exige un.e. r connois- 
sance exacte de l’état; de l’économie animale 
attaquée dans son organisation , et des moyens 
que l’on peut employer pour, renouer la chaîne 
de ses fonctions ? 

La phildsophiè pythagoricienne, qui réduit 
les principes élémentaires de tous les: corps au 
feu , à l’air , à la terre , à l’eau \ et la santé, 
comme les maladies, aux diverses-proportions' 
de leurs qualités premières, savoir : le chaud , 
le froid, le sec et -l’humide, peut-elle former- 
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la doctrine d’une science , qui rejette tout ce 
qui est arbitraire, et proscrit les futiles dé¬ 
lires de l’imagination l 

Que peut-on dire de la doctrine de Galiest , 
qu’HiPPOCRATE avoit fondée , car il ne faut 
point croire que ce grand homme n’ait point 
payé de tribut à la physique de son temps ; 
doctrine où tout dérive de quatre humeurs , 
calquées sur les quatre élémens de Pythagore , 
le sang, la pituite , la bile jaune et la bile 
noire 5 sinon que , appuyée sur des fondement 
ruineux , elle est renversée par les mêmes-ar- 
gumens qui combattent le système de philo¬ 
sophie de l’école de Crotone ? 

Que fut la chimie du XVI. e siècle ? Une 
science, remplie d’obscurités y d’incertitudes et 
de fausses prétentions^ fondée sur la doctrine 
inappréciée de la fermentation , sur l’exaltatiofl 
des soufres et des sels urineux, sur les op¬ 
positions antipathiques des acides et des al¬ 
calis. Combattue par le vide de ses raison- 
nemens, par la fausseté de ses principes, par 
le ridicule de ses moyens , cette chimie' n’a 
peut-être été que la sauve-garde, pour l’esprit 
humain , d’une théorie , qui n’émane point de 
l’analyse des faits, et qui ne se nourrit pas 
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«de leurs résultats rigoureusement comparés. 

Les mécaniciens , asservis aux lois de l’hy¬ 
draulique , même aux calculs de l’algèbre, 
prenant nos vaisseaux pour des tubes, nos 
solides pour; des cordes $ expliquant tout par 
la pesanteur et la pression des fluides, par 
l’attrition des liqueurs , par l’élasticité , les os¬ 
cillations , la force trusive des solides dans 
lesquels ils trouvoient des léviers, des poulies , 
des catapultes : les mécaniciens pouvoient-iîs 
Toujours commander à l’opinion er garder l’em¬ 
pire de la médecine ? Ne devoient-iîs pas , au 
contraire , être précipités d’un trône qu'avoir 
usurpé le génie ogaré dans ses hautes con¬ 
ceptions! 

La doctrine stahlienne que le grand Sauvages 
avoir adoptée , et que des médecins illustres 
ont défendue, n’a supporté, ni une analyse 
sévère, ni une discussion éclairée. Elle a con¬ 
duit sans doute à cette théorie du principe vital 
et de ses grandes facultés, qu’ont diversement 
embellie des hommes d’un rare mérite, à la 
tête desquels se trouve le célébré Barthez. 
Mais , je dois l’avouer , plus j’ai étudié le sys¬ 
tème de la science de i’homme dans l’ingénieuse 
doctrine du principe vital , existant dans le 



( « ) 

sens de ceux qui l’ont créé et qui en défendent 
l’essence , et plus j’en ai tiré des résultats 
opposés y ,plus j’ai pensé , avec Ferriar (a) , 
qu’il n’y a point d’autre principe vital imma¬ 
tériel que rame , point d’autre principe vital 
matériel que l’organisation. Je reviendrai sur 
cet/ article. 

De tous les temps, lorsque l’esprit humain, 
a trouvé, des bornes à ses conceptions, plutôt 
que de faire l’aveu de son insuffisance , il a 
eu recours à l’action des causes occultes. Telle 
est l’origine du Tho Theion d’HiPPQCRATE , 
ou du Quid divinum des anciens \ dès B.es 
abditûB de Fernel , de VArchée de Vanhel- 
mon , du Cardimelech de Dolée , du Prin¬ 
cipe vital de Barthez , des Forces médica¬ 
trices de Cullen. Avant eux, Socrate avoit 
fait parler son démon : tant il y a de l’ana¬ 
logie entre ces opinions brillantes mais hypo¬ 
thétiques , qui ne peuvent subsister qu’à l’aide 
d’une abstraction personnifiée avec des attri¬ 
buts indéterminés. 


( a ) Observations concernant le principe . vital 5 
memoirs of the litterary and philosophical society o£ 
Manchester, etc ., vol. ni, art. xi. 
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ïî est donc vrai que , dans les systèmes de 
médecine les plus ingénieux , on a à desirer 
une théorie plus claire , plus, persuasive } une 
doctrine qui parle aux sens , et qui -, par là 
même, s’accompagne d’un degré plus ou moins 
fort de conviction. Si une semblable théorie , 
si une doctrine pareille venoit s’offrir à l’homme 
avide de connoissances réelles ,* s’il croyoit la 
puiser dans l’une de ces sciences, dont l’union avec 
la médecine a jusqu’ici été dédaignée , mais dont 
les grands principes reposent sur la triple base 
de l’analyse, de l’observation et de l'expérience : 
•sans doute il ne lui seroit plus permis de ba¬ 
lancer, entre un système qui paroît offrir vé¬ 
ritablement la raison du perfectionnement de 
l’art de guérir, et des doctrines plus ou moins, 
heureuses, mais propres à entraver ou à obs¬ 
curcir les grandes destinées de la médecine. 

Est-il une science analytique plus parfaite 
que' celle qui a l’art de décomposer les pro¬ 
duits y qui quelquefois les recompose par la 
synthèse} qui., marchant au flambeau de l'ex¬ 
périence , guidée par l’observation , descend 
jusqu’aux parties élémentaires relatives ou ab¬ 
solues , et trouve enfin dans le jeu , tantôt 
régulier, tantôt anomal des affinités., le grand 
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secret de la nature, le principe identique des 
compositions et des décompositions, la règle 
immuable qui préside aux destinées de toutes 
les choses naturelles l Telle est la chimie 
pneumatique qui lie tous les corps de la na¬ 
ture par une base commune : la diversité du 
jeu des affinités , dont le mode change quand 
le principe est invariable. Telle est la science 
qui, prêtant un sage appui à l’art de guérir, 
peut d’autant plus influer sur ses progrès, qu’en 
réduisant à leur juste valeur les observations 
les mieux constatées, on peut établir, 

1. ° Que toute l’économie des animaux con¬ 
siste dans leur organisation et en dépend es¬ 
sentiellement. 

2. ° Que le principe vital ou la vie , l’exer¬ 
cice des fonctions qui' la constituent, sont des 
effets de l’organisation, au lieu d’en être -la 
cause ou le mobile. 

3. 0 Que les lois fondamentales de l’organi¬ 
sation et des actions qui en proviennent, sont 
rigoureusement assujetties à la puissance de 
composition, de mélange et de décomposition ; 
ou, en d’autres termes, à une force physique 
et chimique d’un ordre particulier. 


4 * 
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4. 0 Que tous, les actes de la vie des sraî* 
maux en sont des conséquences nécessaires.. 

On entend strictement par Organisation la 
manière dont sont formés les organes ou par¬ 
ties du corps servant aux sensations et aux 
Opération^ de l’animal j où plus généralement 
l’organisation est la modification de la ma-, 
tière. 

Un organe est un système de solides dont 
la structure , l’arrangement et le jeu ont, pour 
dernière fin , le mouvement , soit intestin , soit 
locomotif , ou le sentiment (4)* 

Ces définitions sont susceptibles d’une plus 
grande extension y et alors, par: matière orga» 
nisée, on n’entendra pas .seulement les organes 
en rapport de structure avec les fonctions qu’ils 
doivent -exercer.* . mais .encore les fibrilles élé¬ 
mentaires , et même la cohésion ou l’état de 
mixtion des hurpeurs (é). 


( a ) Bonnet , contemplation de la nature j tom. vu 
de "ser~^eyvt^g'~eompl et: t ^ pag ~ "4T« ' —‘ ’ 

€ ■ ( b ) .Maurice réfuiation de là nouvelle doctrine 
des solidisteSj pag. tù. 

S 
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Personne ne me paroît en droit de contester 
que les fonctions des organes ne soient dans 
un rapport très-direct avec la forme et la struc¬ 
ture qui sont de leur essence. Il ne suffiroit, 
pour le prouver, que d’examiner l’organisation 
et la disposition des muscles relativement aux 
os, pour montrer combien le système muscu¬ 
laire est physiquement constitué pour être l’or¬ 
gane du mouvement et de la locomotion. On peut 
dire plus, la fibrine ou partie fibreuse du sang , 
qui forme la base ou la portion véritablement 
Organique du musclé n’a'cqüiert, bien sensible¬ 
ment, la faculté vivante qui lui est propre et qui 
là distingue , que" lorsqù’elle est organisée et 
qu’elle se trouve sous la forme de muscle et 
avec la structure qui lui appartient. Il est même 
-prouvé que l’irritabilité ne se montre dans les 
muscles qu’à un certain degré d’organisation (a): 
preuve non équivoque que celle-ci constitue l’ir¬ 
ritabilité , au moins qu’elle en est rigoureuse¬ 
ment inséparable. : ; 

L’œil est d’une structure merveilleuse •, mais 
toute son organisation, considérée dans ses 

( a y Voy. -Cuvier , leçons d’anàtdm. comparée,, 
tom. i, pag. 92. - « ' 
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trois humeurs de densité différente , tend à 
produire le même effet que la réunion, des trois 
verres dont on compose les objectifs des., lu¬ 
nettes achromatiques , c’est-à-dire , qu’elle doit 
corriger la différence de réfrangibilité des 
rayons (a}. Ne trouve-t-on pas, dans la théorie 
de la vue, les mêmes phénomènes qui se font 
remarquer dans l’instrument d’optique nommé 
chambre obscure ? Les differentes portées de 
vue d’un homme à un autre ne tiennent-ils pas 
à la diversité de force réfringente du crystailin 

Voyez , dans l’oreille de l’homme , ces. ftiets 
nerveux s’épanouissant et remplissant le labyrin¬ 
the, ne recevoir les impressions des rayons so¬ 
nores, qu’à la faveur de l’air externe, vibrant, plus 
ou moins fortement, dans des cavités tortueuses , 
à l’aide de la membrane mince et tendue du 
tympan et des osselets mobiles qui lui .sont 
attachés. 

Dans ces fonctions ^ comme dans les autres 
qu’il seroi-t- --facile d’analyser, l’organisation se 
présente toujours comme la partie essentielle 
et celle .qu’il, faut considérer exclusivement 


( a ) Voy. Cuvier , leçons d’anatoai. comparée., 
fom. n , pag. 3 <58. 





,< ) 

$>our trouver la raison des facultés qufen dé¬ 
pendent. II n’y a pas jusques à l’accroissement, 
dont le rapport ' ne soit très-strict avec la 
sfruotüre des'partiesOn peut dire davan¬ 
tage : et quoique lés fonctions soient de même 
nature dans les divers ordres d’animaux, il ne 
faut que quelques " variations dans leur struc¬ 
ture pour produire" des manières d’être, et 
des actions plus ou'moins différentes.' 

. On a divisé les facultés de- riiomme en 
^physiques et en morales y mais une pareille 
division a été trouvée mauvaise et insignifiante. 
:s Oq : a offert d’y suSsîituër les 'forcés méCani- 
‘ qtiés et : les facultés fntëllèctùelîes {b). Ces der- 
"mères appartiennent, dans l’opinion commune, 
à la puissance de famé ,"Bü ! du moins se trou- 
vVènt- dans son dômafme immédràn Mais une 
^rèmarqùe générale’ 1 qu’il est a* propos de faire 
. 3 icf , est que îa perfection spirituelle des ani¬ 
maux a été variée par la seule orgâftisâ'tiôrfy 
c aus$L fhpmiîif ^le^pius parfait dc&dtressous 
k rapport de/sa r strupufte * l’empprjter aussi sur 

3HsçàbyI Wày. B OltNÿ'P V énhsidém-ions -sur -les^corps 
,S>Mà 3 kéLt, Lojn, ..V_dÊJSiS_iSJistes xcxœplèt&s-,- pag, 300. 
{b) Voy. Bâcher , journ. de médec. etc., 10m. 1 s 

' ■' " " '.. ^ . . 
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tous les' animaux par Von intelligence ; ’aüssî 
l’animal : qùi ‘ approche le plus '4e Thomme par 
l’organisation , est celui dont Ü 'tient le plus 
de fàciiïfés" Tiifélleétuelles". Ceite; observation 
est en ^rférai* tïès-vraie relàtiveriient à rangîe 
facial , 1 et au " Volume ou à 1 l’organisation pro-- 
pré du’cërvéaü qui passe pour"être le siège 
ordinaire de Tintêllrgence. 

Nul n’a encore pénétré'dans l’organisation 
du cerveau $ ..mais, qu’on, fasse attention à,-la 
disposition des nerfs agens et- intermédiaires 
des, sensâtions-'-et, impressions., et on verra les 
ramifications., 4g,. tous les nerfs partir de cet 
organe ,, y,.aboutir .ou avoir avec lui la corU" 
munication la plus étroite : c’est comme-un 
centre où tout va rayonner. A l’aide des mou- 
vemens qu’ils excitent dans telle ou telle partie 
du cervfeMüy bu 1 bien à l’aide "de tels moüve- 
mens, il 'se forme uné action à laquelle tient 
une-idée ét tout 'ce qui en dépend. 

Voilà donc, 4’idéalogier essentiellement liée 
avec l’organisation. Cette opinion a été..celle 
de plusieurs savans, de Locke,, de Gon- 
dillac , de Bonnet et de tant d’antres ana? 
lys te s deiùefëîSc de nos sensations , qui "ont 
avancé que l’homme n’a des idées que par 
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l’intervention des sens, et que ses- notions les 
plus abstraites en dérivent. Aussi a-t-on dit 
avec fondement qu’il faut toujours en revenir 
au physique,,comme à la première origine de 
tout ce que famé éprouve. Barthez a avancé 
plus éloquemment que la connoissance des fa¬ 
cultés intellectuelles et des affections morales 
de l’homme, ne peut être exacte et lumineuse, 
si l’on n’est très-éclairé sur le physique de la 
nature humaine (a), La sensation en effet, 
rigoureusement définie, est une perception de 
famé excitée par le moyen des organes des 
sens, indépendamment de la volonté. Thomas 
Barnes (b) a cherché à restreindre cette 
définition en traitant du pouvoir volontaire que 
famé peut exercer sur les sensations. 

La mémoire , qui n’est que la faculté de 
reproduire d’anciennes sensations \ l’imagination 
pu cette faculté d’en créer de nouvelles \ le 
jugement, résultat, de nos idées et de leurs 
comparaisons entre elles , dérivent d’autant 
plus de l’organisation , que Bichat a très-in- 


' ( <r) Nouv; éîéiri. de la science de l’homme ; dise® 
pre'lîm. pag. n 

( ^ ) On the xolontary pouwer 3 etc. ; bibl. britaa* 
littérat, loin. ix , pag. 3. 
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génieusement fait sentir'Vjue.Jes vices de la 
perception , de la mémoire , de l’imagination 
et du jugement qui en .provient P cadrent: for ( t 
bien avec la force inégale des hémisphères 
du cerveau qui est à Famé ce que les, sens 
sont à cet organe. Nous voyons de travers, 
dit cet estimable médecin (<?)., si la nature n’a 
rnis de l’accord dans la force des deux yeux,, 
nous percevons,, et nous, jugeons de même, si 
les hémisphères sont naturellement discordans ; 
l’esprit le plus juste et le jugement le plus 
sain supposent en eux l’harmonie la plus com¬ 
plète.. ........... . 

Dans les facultés ‘ ihtëîîëcfuellès alhsi que 
dans les forces mécaniques du corps,, il faut 
que l’organisation ait acquis quelque develôppê- 
ïrient et une certaine énergie. Dans le'premier 
âge delà vie , cette'organisation n’est'presqûë 
qu ébauchée Ç chaque jour elle marche vers sa 
perfection , elle en acquiert le plus haut de¬ 
gré. Dans le déclin de la vie , cette' organi¬ 
sation se détériore , à la vérité , dans ïin autre 
sens • et,'dans ces diverses phases de force ou 
de foiblesse , d’imperfection ou de vigueur. 


(a) Traité de la vie et de la-mort, pag. 28, 3c», 
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on voit toujours que l’activité et l’éclat de 
Tintelligence sont en raison directe et inverse 
de l’état de l’organisation. Si, par une funeste 
méprise , on parvient à développer la faculté 
intellectuelle à une époque où elle ne paroît 
pas en rapport avec un degré convenable 
d’organisation , on voit bientôt cette faculté, 
après avoir brillé quelque temps d’aune lueuf 
éphémère, tomber, s’anéantir et perdre toute 
disposition pour jamais reparaître. 

' Tandis que' les'fonctions intellectuelles se 
développent régulièrement par un exercice mo* 
dçré de, l’entendement, -un exercice outré de 
.ces, mêmes fonqtio.ns . devient l’écueil le plus 
terrible de la raison humaine. On sait que l'édu¬ 
cation l’épure et la perfectionne j qu’elle est sou¬ 
mise aux effets de l’habitude , ajoutons aux im- 
pressions des climats, avec le célèbre Montes¬ 
quieu qui a si bien vu , que les diverses 
pauses, dont là réunion constitue l’action des cli¬ 
mats, en modifiant l’organisation, déterminent 
les usages , les mœurs , les caractères, les 
tempérarnens, et doivent être la base des 
lois , toujours excellentes quand elles sont 
relatives., 0e telles vérités, si souvent" oubliées 
eu méconnues , ont "été fort à propos rappe- 
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lées par un jeune savant ( a ) qui a dit, avec 
beaucoup de justesse , que la différence des âges, 
des lieux et des mœurs , que tout -concourt 
à changer les élémens des pensées et des ex¬ 
pressions j ce qui-vient à l’appui de ce qu’a 
avancé l’illustre auteur de l’esprit des .lois : que 
l’empire des climats est le premier.de tous 
les empires (b). 

Poursuivons;:Et , .quoiqu’on-ait des exemples 
de la: presque "intégrité des facultés intellec¬ 
tuelles avec ides désordres chroniques- du. cer¬ 
veau , tels qu’une ossification y il n’en reste 
pas moins, pour constant, qu’une ; quantité;, 
quelquefois . légèrement augmentée , du sang 
dans-le lacis avasculaire qui produit la substance 
corticale, du cerveau } que là. dépression de 
l’une des patois osseuses qui,.protègent cet 
organe 3 qu’une : végétation , même peu considé¬ 
rable, dans la partie intérieure du crâne qu’une 
augmentation de densité de la substance cé* 
fébrale ,. sont autant des /causes, entre plu- 


( a ) Aubert , éloge de Spallanzàni:, 'Snis à 
la tête du 3. e vol. des mém. de la soc. méd. d’émul. 
pag. 10. Voy. Montesquieu , esprit des lois , édit, 
de Bastien , tom. i i-i , pag. 39. . 

(b') Tom. ri , 'pag. 92. - ' ^3 r ; e : / . 





( 34 ) 

sieurs analogues, que l’observation fidelle nous 
présente comme des dérangemens plus ou moins 
incurables de la raison. N’a-t-on pas observé 
combien les saisons et autres causes physiques 
influent sur le retour de l’aliénation (a) l 

Les preuves que tout se réduit à l’organi¬ 
sation , dans la considération générale des fa¬ 
cultés et des fonctions des animaux , puisquè 
l’exercice des sens externes décide* de l’activité 
du cerveau } puisque de celle-ci découlent les 
opérations de l’ame jugée dans les effets des 
perceptions y puisque lés facultés intellectuelles 
sont relatives à un certain. degré d’prganisàtion f 
et qu’elles sont' modifiées: par Thabitüde , par 
l’action des climats : ces preuves , dis-je.,: se 
renforcent à chaque instant et deviendraient 
bien plus fécondes, si je traitois expressé? 
ment de toutes lés conséquences de l’organisa¬ 
tion y qu’il me suffise d’ajouter, comme à l’ap¬ 
pui de ces considérations générales, que si 
tout n’étôit subordonné à ce principe , il ne 
seroit peint vrai que les hommes de génie, 
fussent, aussi rares, qu’est peu commune cette 


( a ) Voy. Pinel, traité mé(iiçQ-ÿhii.os.op!iiqus sar, 
l'aliénation mentale, Paris, an IX. . . : } 
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perfection des formes qui constitue la beauté: 
Ne passe-t-il pas pour constant que l’on naît 
poëte 5 orateur, etc. , c’est-à-dire, que nous 
portons, du sein maternel, l’organisation propre 
aux grands talens ? Et pourquoi voyons-nous 
que les traits du visage, que le jeu de la phy¬ 
sionomie expriment les passions et les effets 
de la volonté ? Ne savons-nous pas que le na¬ 
turel des animaux est annoncé par leurs traits ? 
Les. médecins ont au moins _ observé , dans 
les familles entachées de quelque maladie hé¬ 
réditaire , que , lorsqu’il y a des enfans qui res¬ 
semblent le plus aux parens affectés , ce sont 
ces enfans, che2 lesquels l’effet de la ressem¬ 
blance est: marqué par l’action et le dévelop¬ 
pement presque inévitable du germe mor¬ 
bifique. 

Je n’ai point parlé des passions que l’on 
ne confond que trop souvent avec les sensa¬ 
tions , dont elles dérivent, jnais dont elles 
diffèrent essentiellement : vue, qui n’a point 
échappé au judicieux Bichat {a) j parce qu’il 
'est bien eonnu, sur-tout d’après l’analyse. qu’en 


(c) Recherches physiologiques sur la vie et là 
Éwit, pag.:$iret suiv. ' ~. - -Suo 
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a faîte cet auteur, que tout ce qui leur est 
relatif appartient à là vie organique ÿ e’est-à- 
dire, à cet ensemble de fonctions qui se com- 
posent d’une^succession habituelle d’assimiîatiôa 
et d’excrétion, et qui n’exigent que la texture 
organique comme ia seule condition nécessaire 
à, leur exercice» £es : passions',' si* singulièrement 
soumises à la forme des traits que les panto¬ 
mimes peuvent exprimer si naturellement, ont des 
rapports inconstestablesavec l’état des organes 5 * 
avec les tempérâmens , îés-- r âgé'£y îës climat'Sî 
Les passions et;:îeurs effets orageux 'rie' sont 
point attachés à toutes les dfcJoristânces dé 
la vie 5 la timidité l’audace ^ farribition né 
paroissent qu’à des -époques déterminées d’âge 
et d’organisation^ 

.|; b n s . . 3l 

Combien est diversifiée ' ou Incertaine Fopî- 
riîori que l’on se fait sur des .matières obscu¬ 
res ! L’histôiré analytique dés seritfmêns émis 
suivie principe vital et sur la vie , viendroït 
àTappui de éétfe assertion , si ] dans cet objet 
ainsi que dans-€elui“ qui - vient- d’'être'esquisré“, 
je .n’avpis ppur^Jput que d’pifrir.^.seulement 
quelques considérations générales x tendantes-à 
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montrer que le principe vital ou la vîe , que 
1-exercice des fonctions qui la constituent;.:, 
sont des effets de l’organisation au lieu d’en 
être la cause ou le mobile,. 

! Si l’on peut se représenter, par la pensée* 
les molécules élémentaires qui constituent fai¬ 
sant} inertes* sans force ,;sans faculté* elles 
.ne se distinguent pas. encore. Une impulsion * 

.dont les lois sont inconnues , fait cohérer ces 
molécules ^ raimant est Jfcrméiet il possède 
essentiedlenjçty: : la faculté, d’attirer le fer r cette 
puissance . attractive est attachée à sa struc¬ 
ture et à la r ,ç<mîÎ 3 maison ..matérielle de ..ses 
élémens, -. : 

Les muscles qui possèdent par excellence 
d’irritabilité j'dés 'nerfs dans r lesquels résident 
spécialement la sensibilité , ne doivent pas 
sans doute* ces facultés distihcfives“à un autre 
ordre de phénomènes. L’irritabilité tient telle¬ 
ment à rorganisation matérielle de la fibrine* 
-comme la sensibilité, à celle de la pulpe ner¬ 
veuse , que la, matière qui leur est propre ne 
sauroit êtreporganisée en musclé et en nerf , 
sans que l’irri tabili té ne s oit a ttachée .à l’un 
et la sensibilité à l’autre : afiisi dans l’antiquité 
ie philosophe DicÆARQUE.peasoit que les for- 




t 3« ) 

mes et la combinaison des parties y produisent 
la sensibilité et la vie (a). Dès que ces facul¬ 
tés sont perdues, on peut mettre en fait que, 
malgré une apparence d’intégrité d’organisation, 
cette organisation est, dans le vrai, essen¬ 
tiellement lésée. 

Si ce que je viens de dire sur l’irritabilité 
et sur la sensibilité, considérées comme des 
-facultés relatives , ne peut point être raison¬ 
nablement contesté, il est facile de voir que 
ce qu’on a regardé comme des facultés actives 
-du principe vital, n’est véritablement que des 
facultés actives de l’organisation , et qu’on a 
donné une idée bien arbitraire de ce principe, 
en le présentant.tantôt comme un être abstrait, 
tantôt comme un être réel, mais possédant , 

. en soi, la raison suffisante des facultés, des 
fonctions, et des raouvemens de l’économie des 
animaux. 

Les ouvragés des vitalistes et le premier , 
le plus marquant de ces ouvrages , celui de 
l’illustre Barthez \ étant entre les mains de 
tout le monde , il paroît inutile que je retrace 


(a) Voy. Barthez, nouv. élém. de la science 
de l’homme , pag.-ig. 
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Ici les passages, qui manifestent que îe prin¬ 
cipe vital est, dans ces écrits, tel que je 
Viens de Findiquer. On sait que si le principe 
vital de l’homme , ou la cause qui produit tous 
les phénomènes de la vie dans le corps hu- 
Inain, exige un scepticisme invincible sur sa 
nature (j) , il n’en est pas moins considéré 
Comme une, troisième partie distincte de la 
nature humaine ( 5 ).; qu’on ne doit nullement 
prendre pour une des facultés de l’a me (c) 
qui existe indépendamment de la mécanique 
du corps humain et de Famé pensante {d) 5 
dont Faction immédiate opère seule tous les 
mouvemens dés organes, soit avec le concours 
et le vœu de Famé dans les mouvemens vo¬ 
lontaires , soit sans ce concours comme dans 
les mouvemens que l’habitude fait exécuter 
automatiquement; , ainsi que dans les mou¬ 
vemens vitaux’et involontaires je). 

Le principe vital j dans cette doctrine , est 


( a ) Nouv. éiém. de la science de l'homme, tom. ï, 
psg- xvni du-discours préIIm. : et pag. 1 de l’introd, 
( b ) Ibid , pag, 10,18. 

Je) Ibid, pag. 29. 

( d) Ibid, pag. 2 6, 27* 

(c) • Ibïdïrpâg, ~3'o« J " 
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indépendant de l’organisation 5 il subsiste par 
lui-même ( a ) , par ses forces actives, ses lois 
constantes, ses aberrations \ il exerce une in¬ 
fluence directe sur les solides, sur les fluides, 
sur tous les points du système : ainsi les moin¬ 
dres phénomènes sont des effets de la vitalité. 

Mais, et je ne peux d’abord me refuser an 
désir d’en faire la remarque $ quel est ce prin¬ 
cipe , aux lois despotiques duquel l’économie 
animale est soumise ? quel est cet agent mys¬ 
térieux , être métaphysique rélégué à l’extré¬ 
mité du domaine de la pensée , dont la vo¬ 
lonté fait toute la force ,* qui, distinct de famé 
et du corps , régit également lès solides et 
lès humeurs $ est l’arbitre de la santé ; le ré¬ 
parateur des désordres morbifiques ; agit d’après 
des lois inconnues ou supposées, et dont oh 
invoque la puissance et la nécessité primor¬ 
diale dans les cas nombreux qui se refusent 
à toute explication ou qui -irritent, par les con¬ 
tradictions les plus apparentes ? 

Il y a plus ; si de ï’ame et de ses facultés 
dépend un grand ordre de, phénomènes qui 
embrassent tout ce qui concerne la partie spi- 


(a) Nouv. ëlém, de la science de l’hommie , pag, $ 6 . 

rituelle 
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, ïkuellê des corps vivans, et si, de l’organisation,’ 
découlent véritablement les autres actes de la 
vie des animaux ; pourquoi, compliquant les 
mobiles, les puissances de l’économie animale, 
l’intervention d’un troisième pouvoir, qui em* 
piète. si manifestement sur les droits des deux 
autres, qui rivalise du moins avec l’ame, qui 
rend, inutile cette substance immatérielle; di¬ 
sons -mieux , qui la proscrit et réduit alors 
l’homme vivant à la perspective de mourir tout » ^ 
entier; ? 

Des objections plus ou 'moins fortes ont été 
faites contre la doctrine de la vitalité. 

Comment en effet concilier le nombre des , f- 
maladies , sur-tout celles qui arrivent par con¬ 
tagion ou par absorption et assimilation con¬ 
sécutive des miasmes contagieux 5 comment con¬ 
cilier la facilité que nous avons à en être atteint, 
avec le pouvoir conservateur du principe vital ! 

Par l’action immédiate de ce principe, la cha¬ 
leur animale est conservée au même degré 5 
et les moindres variations dans les qualités 
physiques de l’atmosphère produisent une dif-: 
férence telle , dans l’évaporation du corps, qu’il 
en provient, plus ou moins subitement, des af- 
, fections morbifiques. Un degré de froid .donné 

4 
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glace le sang dans les-veines d’un être vivant ; 
et il n’est point encore suffisant pour glacer le 
mercure. Le principe de vie animé et déter¬ 
mine les actes de la respiration ; cependant 
l’asphyxie se déclare au bout de quelques mi» 
nutes de séjour dans une atmosphère méphi¬ 
tique. La digestion est une faculté véritable» 
ment vitale de l’agent merveilleux , présent 
dans toutes les parties du corps; et des subs¬ 
tances qui sont parfaitement digérées par de 
certains animaux, ne le sont point du tout 
pat d’autres. 

« Si le principe Vital n’étoit que le résultat 
de ^organisation , de pareils phénomènes ne 
s’expliqueroient-ils pas d’une manière, bien na¬ 
turelle? La digestibilité des, substances alimen¬ 
taires , toujours en raison directe de l’affinité 
que ces substances auroient avec les sucs 
digestifs ; sëroit aidée: par. les divers mouve- 
mehs que l’estomac est capable d’exécuter. L’air 
atmosphérique , se décomposant chimiquement 
dans les poumons, deviendroit le seul stimulant 
mécanique des surfaces bronchiques , par Je 
contact du calorique et de Toxigène ., lesquels , 
contribuant à déterminer .un ordre particulier 
d’aetês iet -de résultats, seroient encore cou? 
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'aduîts à Jse dégager ou à se fixer, d’après des 
lois spéciales de forme., de structure et d’action 
de chaque -partie $ notamment, à l’égard da 
calorique , d’âprès la propriété qu’auroient lés 
substances ou parties ambiantes, de l’isoler ou 
d’en être un conducteur plus ou moins actif. 
Quant aux causes morbifiques, il est tout simple 
que,en altérant l’organisation, de laquelle aucun 
principe intelligent n’écarte les influences dé¬ 
létères j elles nuiroient aux fonctions , en per- 
vertiroient les conséquences , et produiroient 
ainsi des affections qui ne cesseroient que lors¬ 
que rorganisation séroit réintégrée dans le mode 
naturel qui lui est propre. 

Et c’est ici sans doute que la pathologie 
humorale cadreroit manifestement avec les opé¬ 
rations bien saisies des corps vivans. 

Sans doute dans un siècle et à une époque ^ 
où Cullen- s’est efforcé • d’expliquer presque 
tous lesr. phénomènes étiologiques -par les lois 
de l’action des solides, introduites par les 
hydrauliçiens à la,chute de la théorie chimi¬ 
que du XVI. e siècle ; où Brown a cherché 
à tout ramener aux principes de l’incitabilité 5 
où la pente assez générale des esprits con¬ 
duit à ces systèmes, fondamentalement opposés 




( 44 ) 

■aux opinions «THjppocrate et de Gàliën* 
ii n’est pas aisé d’étayer une doctrine qui tend 
à faire revivre îa théorie des humeurs. Les 
faits et les conséquences qu’ils nous offrent 
doivent seuls fournir des preuves. Et, lais¬ 
sant de côté les inductions qu’on peut tirer 
du sentiment de ces géologues (a ) , qui 
pensent que le globe terrestre et les autres 
corps planétaires ont été formés par la con¬ 
crétion d’un fluide aériforme , émané ' du so¬ 
leil } transportons - nous, par la pensée , au 
-moment où l’embryon reçoit, dans le sein de 
sa mère, l’impulsion de la vie. Ce corps n’est 
qu’une petite masse gélatiniforme. Bientôt il 
se produit des noyaux ou des centres d’orga¬ 
nisation , qui prennent de plus en plus une 
consistance solide. Le cœur bat $ tout s’orga¬ 
nise. Les os même sont produits. Si, à cette 
période de l’existence , il n’y a que des flui¬ 
des (ê), ; ceux-ci n’ont donc pas besoin, pour 
agir , de l’action des solides j et si, dans la 


( a ) Le célèbre LAPLACE. Voy. journ. de physiq., 
tom. L, pag. 242. 

( b ) O11 peut se convaincre de cette vérité en lisant 
l’art de procréer les sexes à volonté, par J. A. MlLLOT j 
Paris , an xx - iSox , pag. 2j et suiv. 
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suite, les solides ont une influence quelconque 
sur les opérations de l’économie des animaux, 
peut-on dire que , de cette action , dépendent 
l’organisation et, subsidiairement , l’altération 
des humeurs. 

Mais ces humeurs, le 1 sang , sont doués.; 
d’un principe de vie ? .A la bonne heure. En 
quoi donc consiste ce principe ? Blumembag» * 
nous apprend qu’il réside dans la concresci- 
bilité. Cette propriété tient à l’état de 4affi- 
brine ycelui-çi , à la quantité ,de calorique qui 
la pénètre, autant qu’à la puissance d’attrac¬ 
tion physico-chimique qui unit entre elles les 
molécules ' Similaires des humeurs. Que cette 
puissance s’affoiblisse, que l'affinité du calorie 
que soit diminuée ; et le sang perd soudain 
sa vitalités-Cette matière animale pénètre dans 
des parties qui ne pouvoient ^admettre ; les 
ecchymoses paraissent , les accidens scor¬ 
butiques se multiplient , et ce que l’on croit 
l’effet ffiïne résistance dépendante'de' la vie (‘a) , 
n’est que le résultat du changement plus où * 
moins soudain dans ht. série des puissances 
attrac tives. 

(a) Voy.- Bulletin des sciences > an 3, pag.-j S. 
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Ainsi , en appréciant les actes prétendus, 
vitaux, on les réduit sans peine sous les lois 
physiques et chimiques. Et voilà sans doute 
ce qui fait que des auteurs modernes {a) , 
pressés par les résultats de l’analyse des phé¬ 
nomènes qu’on observe dans l’économie vivante , 
avouent que , au lieu d’un principe unique 
( le principe vital ), à l’aide duquel on croyoit 
simplifier l’étude de la physiologie , on voit 
réellement que tout ce qui se passe dans les 
animaux, dérive d’un certain nombre de pro¬ 
priétés inhérentes aux tissus dont ils se com¬ 
posent. 

Ne guérit-on pas, tous les jours, des fièvres 
gastriques par l’usage réitéré des purgatifs qui 
évacuent une grande quantité d’humeurs ou 
matières séreuses diversement colorées l .< 

Tous les jours ne combat-on pas des affec¬ 
tions ' morbifiques , par une sage combinaison 
et par une longue succession des remèdes al- 
îérans ? 

On a vu , dans une maladie nerveuse , "du 


(a) Voy. le journal de médecine , par CorviSAXS , 
Boyer et Leroux , tom. lu, pag, 75. . 
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prussiate de fer se former spontanément dans 
les vaisseaux , et manifester sa présence par 
des excrétions de couleur bleue. . .. 


Dans l’inoculation de la petite vérole, une 


petite quantité de matière infecte* va produire 
une altération humorale qui amène une pia- 
îadie de meme nature 9 et ce qui arrive, ,à 
i’oLCcasiôn-de cette insertion, explique comment 
se forment les affections contagieuses et bien 
d’autres encore. 

: . • ' 

Dans ces exemples et dans les cas analo- « 

gués que' Ton pourroit présenter , voit-on autre 
chose que des altérations d’humeurs et des in¬ 
dications, fournies par ces mêmes altérations ? 
Et si le raisonnement devoit venir à. l’appui 
de ces. Faits, n’établiroit-on pas sans peine que 
les liquides sont, cent fois plus altérables que 
les solides ; que ceux-ci sont formés et réparés 
par les. autres $ que Tes lésions des solides* doi¬ 
vent donc plutôt venir des vices des instrumens 
de leur formation et de leur réparation , que 
de ceux des parties qui ne sont rien 'ou ne 
peuvent rien sans les fluides?' 


De pareilles; assertions , renforcées par ce 
que d’autres pnt écrit sur la force digestive 









un 

(force qui s’exerce spécialement sur les humeurs, 
est antérieure aux forces toniques, et est en 
partie indépendante dé l’action organique) , pa- 
toissent assurer le suffrage à la doctrine qu’elles 
éclaircissent. 

Qu’on leur oppose des raisonnemens, même 
ides faits spécieux, il n’en sera pas moins 
évident , pour fout homme capable de rai¬ 
sonner et de bien conclure, que ce qu’on 
appelle coction , crise , métastase , fluxion 5 
que les effets bien approfondis des vésicatoires 
et des cautères $ que l’apparition des croûtes 
et. autres éflorescences salutaires $ que les dé¬ 
sordres , quelquefois mortels , qui. suivent la 
rentrée des maladies qui ont leur siège à la 
peau, formeront des raisons bien fortes pour 
établir , ,au détriment de la doctrine de l’action 
exclusive des solides , cette médecine humorale 
qui ne passera, pour fournir des eonnoissances 
vagues et superficielles, qu’anx yeux de ceux 
qui se font un jeu de l’observation , et. des 
vrais principes de l’art de guérir, reposant 
manifestement sur pllei 

D’ailleurs , lorsque les solides sont supposés 
être la: cause de l'altération dès humeurs, com¬ 
ment peut-on admettre que çes solides, étant 
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dans des états opposés, puissent produire les 
mêmes affections ? On voit , tous lés jours , 
la chlorose se rencontrer avec un état de foi- 
blesse extrême , comme avec celui d’une tension, 
d’un spasme, et d’une sensibilité excessive. L’ex¬ 
périence permet d’appliquer cette observation 
à ce que l’on appelle communément putridité, 
au scorbut (a). .Eh certes ! lorsque des mala¬ 
dies , dont l’exemple est apporté pour appuyer 
une théorie , sont plutôt propres à la combattra, 
quel fond peut-On faire sur cet appareil de 
faits , dont aiment à s’entourer ceux qui ne 
pensent peut-être pas, à la peine qu’ils se don¬ 
nent pour ramasser des preuves si peu favo¬ 
rables à leur-opinion ? ' , - 


On est embarrassé dans le choix de celles 
qui attestent que la vitalité est, subordonnée 
à l’organisation , ou en est une conséquence 
directe. Et, sans:parler ici de Ja .-force et de 
la cohésion des solides : principe - qui existe 
dans les végétaux comme dans les. animaux, 
et qui n’est qu’une propriété résultante de la 
matière organisée $ car la sensibilité et l’irritar 


( a) Voy, . 'Maurice , réfutation de la nouvelle 
doctrine des solidistes, p. 13 , i<5« 
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bîîité en dépendent entièrement, et Fune es 
Fautre de ees facultés sont physiquement et 
chimiquement soumises à Faction du. calorique 
ou à l’effet de la chaleur combinée avec Fhu- 
nudité , d’après ce que j’ai dit , sur Fautoritç 
de Gardiner et de Menzies ,. dans mon essai 
d'un système chimique de la science de Vhommc i 
que l’on pèse bien les conséquences des faits 
qui suivent. ", 

On voit le calorique dessécher complète¬ 
ment le rotifère , qu’un peu- d’eau janirne 
et vivifie encore j comme ii dessèche et durcit 
les matières- albumineuses soumises à son ; acr 
îïon. Les convulsions qui. : s’opèrent; dansJtes 
expériences galvaniques, réussissent aussi bien 
sur les vivans que sur les animaux récemment 
morts, même sur les partiesséparées du -corpe 
ta). L’oxigène accélère la respiration et aug¬ 
mente la chaleur animaley comme il précipite, la 
combustion. L’azote arrête y air contraire, las res¬ 
piration'^ comme il éteint > les J lumières» 1 L’oxi¬ 
gène , mis à ènul sur le sangy .y-produit-les 
mêmes phénomènes que lorsqisdohde respiré*.Le 


( a y IZby.zGwiïm., leçon* #snatl .ï ompâr. tpm'4 1 , 

pag- 97* ■ < ^Ihlloz . -..âme* 
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sang veineux prend ia couleur du sang artériel , 
dès qu’on le combine àToxigène , et l’air qui sé¬ 
journe sur le sang , éteint les lumières et^ pré¬ 
cipite l’eau de chaux comme le gaz de l’ex¬ 
piration (a). Le froid artificiel, dans les ex¬ 
périences. dé- Lqwitz , de Vauquelin et de 
Fourcroy {&),. qui congèle lefniefcure en 30 
secondes , fait perdre au bout du doigt, en 
quatre secondes , tout sentiment. D’ailleurs le 
froid détruit la sensibilité , arrête la circulation 5 
comme il .congèle l’eau. Le froid concourt en- 
core puissamment _h 'arrêter les-fièvres putri¬ 
des épidémiques ; comme il retarde la corrup¬ 
tion des viandes et des sucs gélatineux. t La ; .cha¬ 
leur dilate les solides et raréfié lès humeurs 5 
comme les liquides privés de vie. Les maladies 
putrides se développent -, comme la putréfaction 
dès ; corps morts s’accélère gar ; : la chaleur , 
qui contracte , en outre, la-fibre, dans l’ani¬ 
mal vivant, ainsi qu’elle resserre le parchemin. 
L’eau ticde relâche la peau -, comme elle ra¬ 
mollit une vessie ' desséchéje, Jj’huîle redonne 


” •(a) MArVftiéE V réfutation dè : la doctrine des soli4 

dktesj..P3gr. ,4?.-, . ...__ 

. ( b } Recueil périodique de. littérature médicale 
étrangère , tom. 1 , pag. 160 . 
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la souplesse aux membres contractés ; comme 
elle rend au cuir sa douceur, sa mollesse L’alun 
qu’on administre comme un fort astringent^ 
est également employé, dans les arts, poup 
donner du corps et de la dureté au suif, aii 
papier, etc. Or, ainsi que fa très-bien observé 
M. Maurice ( a ), à qui je dois le rapproche¬ 
ment d’une partie de ces faits j si tous ces agens 
produisent les mêmes effets sur la matière inor¬ 
ganique ou privée de vie , que sur les corps 
vivans , ils agissent donc indépendamment : de 
la vitalité , et ils n’ont d’influence sur elle que 
par les changemens qu’ils opèrent dans l’orga¬ 
nisation. 

Et sur quoi basë-t-on le traitement des ma¬ 
ladies, si ce n’est sur la connoissance des chan¬ 
gemens survenus; dans les organes où dans les 
humeurs du corps vivant, sans le moindre 
égard pour la “vitalité ? Quand il-y a de la 
tension , on donne des relâchans -, lorsqu’il 
existe de 1 atonie, on administré des- fortifians \ 
; quand les Jmmeurs sont épaisses.,,, .lorsqu’elles 
pèchent par acidité, , on a recours, aux inci- 


( a ) Réfütàt,- de la doctr. des Solidistes / pag. ij 3 
note h. ■ ■ ' ''I < 1 '■ - •... 
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slfs , aux absorbans, etc. etc. : et plus on 
étudié leur-manière d’agir , et plus on découvre 
que ces remèdes agissent, dans la plupart des 
cas,, sur le vivant de la même manière que 
sur les corps inanimés (a). 

Écoutons en effet, sur ce point, fobser¬ 
vation et interrogeons l’expérience. . 

L’antimoine est plus ou moins attaquable par 
les acides ,1a théorie de la préparation du tartrifé 
de potasse antimonié en est une preuve , et Ton 
lie sauroît administrer l’oxide d’antimoine sul¬ 
furé ou Toxide d’antimoine sulfuré vitreux â 
des personnes dont l’estomac contient des aci¬ 
des , sans déterminer le vomissement, comme 
si on avoit donné le tartrite de potasse ah- 
tîmonié (b). 

Les acides mélangés immédiatement avec 
le sang, le mucus , coagulent ces matières 5 
donnés à l’intérieur, ils arrêtent les petites hé¬ 
morragies , et; déterminent les épaississemens 
muqueux. Les substances alcalines divisent le 
mucus et le sang, et on les emploie avec 


{a) Voy. Maurice, lac. -cit. , pag„ 19. 
s (&) Vay. Chaussier , cah. sem. de l’académie d® 
Dijon, 17B5 , i. er sem., pag. i< 3 i. 
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succès dans les maladies qui dépendent d’une 
mucosité épaissie ; ils disposent sensiblement 
aux hémorragies. 

PrinGle (a) , dont les èxpériences sur les 
antiseptiques ont été si louées, a montré que 
les médiçamens qui arrêtent le plus long-temps 
la putréfaction des viandes , des sucs gélati¬ 
neux, sont ceux qui réussissent le.mieux dans 
les fièvres putrides. Baglivi rapporte l’histoire 
d’une constitution, épidémique de fièvres pu¬ 
trides et malignes vermineuses , très-meurtrière 
parle degré de putridité et la complication 
des vers. On mit , dans divers liquides, le 
vin , l’huile , l’eau sucrée , l’alcool, le vinaigre , 
le suc de limon, les vers vivans que les ma¬ 
lades rendoient} et le vin leur étoir si funeste 
qu’ils y mouroient tout de suite, tandis qu’ils 
vivoient plus ou moins dans les autres liquides. 
Donné aux malades , le vin devint aussi le 
spécifique de la cause morbifique (£). Les poi¬ 
sons , les acides concentrés qui oxident ou dis¬ 
solvent les métaux, agissent-ils différemment 


- ( a ) Mém. s or tes strbst. septiq. et anîisept., ménf, 
ii, expér. xm ; mém. ni, expér. XVI. 

( 5) Baglivj Opéra, é dit. de PiKÏL,: tom. n , 
pag. 403 , dans la note. 
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sur les solides lorsqu’ils les brûlent et forment 
des escarres, comme on l’observe dans l'esto¬ 
mac des personnes empoisonnées par l’acide 
nitreux {a), 

Humbold nous apprend que le cm are , fa¬ 
meux poison des Indiens de la rivière noire, 
est pris intérieurement'par ces insulaires comme 
remède stomacal, et qu’il n’est nuisible qu’en 
contact avec le sang (£). Comment expliquera- 
t-on ce fait et tant d’autres analogues dans 
la doctrine de la vitalité ? Comment se ren¬ 
contre-t-il que la magnésie pure soit le véri¬ 
table antidote des âcres acides j que le sulfure 
alcalin et ferrugineux soit celui des substances 
arsenicalesj que l’éther et le vinaigre détruisent 
efficacement l’action pernicieuse des cham¬ 
pignons vénéneux ,* que l’effet délétère des 
poisons stupéfians- soit arrêté par du vinai¬ 
gre que la décoction de quinquina soit 
le spécifique contre Je tartrite d’antimoine 5 
contre l’acétite et les . oxides de cuivre, et 
généralement contre tous les âcres métalliques , 
etc,.? , 


• ( a ) Maurice *. los. citat., pag. nj. 

^ b ) Décad. philos, an tx , ttim. j , pag. 507, 
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Sous quelque rapport que l’on veuille donc con¬ 
sidérer la vitalité ou l’action du principe vital , 
on voit qu’elle réside essentiellement dans l’or¬ 
ganisation $ que , pour la détruire ou pour l’aug¬ 
menter , il suffit de modifier l’état de la ma¬ 
tière organisée j que la possibilité de guérir 
les maladies qui se rapprochent le plus de 
la mort, tient à l’intégrité de l’organisation j 
et que , puisqu’il n’est rien au-delà , ou il 
faut rejeter la création d’un être simple qui , 
échappant à tous nos moyens physiques comme 
à nos sens , n’a que cette existence qu’enfante 
la crédulité, et d’autre réalité que celle que 
donne l'illusion y ou ne le considérer que comme 
Une conséquence de l’organisation. Dès lors 
îa vitalité n’a plus rien de chimérique $ elle 
existe comme une faculté qui a des lois, un 
mode, des résultats qu’il faut connoître, parce 
que, combinés avec les effets de la substance 
organisée , ils constituent les lois fondamentales 
d’après lesquelles les corps vivans sont régis. 

Les -idées que l’on s’est faites sur la vié, 
d’après la réflexion ou l’habitude de penser 
comme les autres, peuvent sans doute être plus 
ou moins défavorables aux opinions qui vien¬ 
nent d’être présentées. 

La 
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La vie ! eH quoi ! tour n’est-il pas vie dans 
îa nature ? Lorsqu’une graine est confiée à lé 
terre 5 que l’eau, en se décomposant, l’air y 
la terre , le soleil, en lui fournissant des pro¬ 
duits , îa développent, et forment un corps 
organisé, muni du principe muqueux, huileux 5 \ 
résineux , aromatique , et de toutes les belles 
formes qui la caractérisent $ n’y a-t-il pas un 
principe de vie , une ame végétative qui. dirigé 
ces merveilles ? 

Lorsque , dans les entrailles de la terre , des 
principes se réunissent, sous l’influence d’une 
matrice propre , pour former des filons métal¬ 
liques j lorsque , dans la crystallisatïon des 
sels , des substances , dissoutes dans léür véhi¬ 
cule , aidées de l’action de la lumière, sê 
réunissent soüS la même forme, donnant, de¬ 
puis leur centre jusqu es à leur surface, la 
même régularité dans les cubes , la même per¬ 
fection dans les angles et les parallélismes : 
n’y a-t-il pas Un principe actif, une sorte de vie , 
cet esprit fécond de la nature qui anime tout 
et qui rend , aux yeux du philosophe, jusqu’aux 
moindres molécules de l’univers, tout vêtit ar- 
blemenc doué' de cette portion de l’action gé¬ 
nérale , dont l’ensemble constitue, la nature î 
3 
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Et l'homme n’est-il pas une belle fraction 
ée cette nature ? pour lui l’univers intervertira- 
t-il ses lois ? le principe qui le vivifie , n’est-il 
pas une portion de cette vaste puissance qui 
forme les végétaux et les minéraux? Il est en 
lui une vitalité ! Mais le végétal en a une 5 il 
s’en trouve encore une dans le minéral : leur 
réunion constitue le grand mécanisme du monde. 
Et comme la vie du végétal et celle du mi¬ 
néral sont appréciées , l’analogie et l’induction 
ne nous portent-elles point à conclure en fa¬ 
veur de l’identité des lois qui. régissent cet 
univers ? 

$- III. 

Ces lois fondamentales renferment les prin¬ 
cipes sur lesquels me paroît fondé le vrai sys¬ 
tème de la science de l’homme. 

Les animaux sont formés de parties élémen¬ 
taires et départies composées,solides et fluides. 

On donne le nom d’élémens ou de princi¬ 
pes à ces substances simples , inaltérables , aux¬ 
quelles on ne connoît point de parties cons¬ 
tituantes. 

- Ce sont ces substances regardées comme 
primitives j eu égard au terme où s’est-arrêté 
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Panaïyse k , jointes à quelques autres qui , quoi® 
que composées, jouent le rôle de substances 
simples , qui entrent essentiellement dans les 
parties soit solides , soit fluides des animaux* 

Ces substances sont l’oxigène , l’hidrogène , 
l’azote , le carbone , le phosphore, le soufre , 
la chaux , le fer et quelques matières salines ^ 
il faut leur joindre la magnésie et la soude. 

Ces substances entrent pareillement dans 
forganisation des végétaux} ce qui les distingue 
est une prédominance relative de carbone. Les 
animaux se distinguent par une augmentation 
relative d’azote , d’hidrogène , de soufre , de 
phosphore et notamment de phosphates de 
diverses bases. 

Le calorique , la lumière , l’électrique dans 
lequel vient se confondre le galvanique , influent 
sur les combinaisons et sur les décompositions 
de ces substances une fois combinées. Ces 
principes entrent même , pour plus ou moins , 
dans les composés. 

Ces composés, dans les corps des animaux, 
sont le plus souvent formés par l’union de 
quatre substances auxquelles se réunissent d’au¬ 
tres d’une manière plus ou moins accessoire* 
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L’oxigène jouant le plus grand rôle dans 
les différentes Combinaisons qui ont lieu 5 les 
composés qui en proviennent ne peuvent donc 
être que des oxides d’azote , d’hidrogène, de 
carbone, de phosphore $ ou des oxides diffé¬ 
remment azotés, hidrogénés, phosphorés, car¬ 
bonés ÿ auxquels sont souvent associés , en 
proportion très-variable,, le soufre , divers 
phosphates , la chaux , la magnésie et la 
soude. 

Lorsque les composés se font sous l’influence, 
au moins très-prédominante ou presque exclu¬ 
sive , du phosphore , de l’hidrogène} car l’oxi- 
gène n’est pas le seul agent des combinaisons 
qui se font dans l’économie des animaux : il 
en résulte des phosphures d’azote ou d’hidro¬ 
gène j des hydrosulfures d’azote ou de phos¬ 
phore} ou bien des phosphures différemment 
azotés ou hidrogénés , des hydrosulfures diver¬ 
sement azotés ou phosphorés. Il est cependant 
fort douteux que l’oxigène n’entre pas toujours 
essentiellement dans ces divers composés. 

Dans les animaux , comparés aux végétaux, 
et relativement à la prédominance des princi-' 
pes et à la tendance générale que ces principes 
peuvent donner aux composés, on trouve une 
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moindre quantité de carbone , une plus grande 
proportion d’hidrogène, beaucoup d’azote, des 
portions de phosphore et de soufre. Aussi les 
animaux sont-ils constitués par des matières 
plus ou moins combustibles , qui se décom¬ 
posent facilement, très-altérables, très-fétides 
dans la plupart de leurs altérations , enfin 
extrêmement disposées à prendre le caractère 
huileux , à fournir de l’ammoniaque (æ). 

Les diverses combinaisons qui se font dans 
le corps des animaux ont lieu par l’effet d’une 
circulation continuelle de divers fluides- et par 
le jeu des attractions ou affinités électives, 
c’est-à-dire, par la force avec laquelle des corps, 
de nature différente , tendent à s’unir, lors¬ 
qu’ils sont rapprochés dans une sphère déter¬ 
minée d’attraction. 

Telle est l’affinité chimique dont l’action 
s’opère à dè très-petites distances ; on la dis-' 
tingue de l’affinité physique ou de cette force 
secrète qui tend à réunir les molécules de 
même genre ou des genres les plus voisins. 
Cette force est la même qui régit le système 


( a ( FoüRCROY, syst. des conn. chim. , tom. IX , 
pag. 41. 
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des deux. Elle est soumise à la figure des 
moléculesj on la retrouve dans la crystallisation 
des sels. 

La différence la plus tranchante entre ces 
deux sortes d’affinités , qui d’ailleurs ont des 
^apports de tendance et d’action si étroits , 
est que l’affinité physique se compose des 
diverses forces de pesanteur , d’adhésion , de 
cohésion , de capacité pour contenir le calo¬ 
rique j tandis que l’affinité chimique se rap-- 
porte aux forces spéciales de mixtion intime 
et de combinaison. 

Le calorique ou le degré de température 
est la cause essentielle des composés qui se 
forment d’après les lois de l’affinité. Cette 
cause première est singulièrement secondée 
par la force de pression atmosphérique , dé¬ 
pendante néanmoins elle-même de la tempé¬ 
rature ou du principe qui la détermine et la 
modifie. 

Ainsi l’ordre des affinités change par l’in-» 
tervention de la chaleur {a ), dont la matière 


( a ) M. Godolïn , chimiste suédois , a donné des 
observations lumineuses sur l’effet de la chaleur dans 
les attraçtieos çhimipes ; nouv. mémoires de l’açad. 
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décide quelquefois la combinaison , quoiqu’elle 
augmente réellement la distance des molécules. 

Tout est affinité dans la nature , soumise 
d’ailleurs à tant de simplicité dans ses lois 
générales ou fondamentales. Les phénomènes 
même de la répulsion attestent cette vérité. 
Et peut-être que tout se. réduit aux effets d’unë 
même force , telle par exemple, que la gra¬ 
vitation réciproque des corps les uns sur les 
autres, laquelle se trouve modifiée de beaucoup 
de manières différentes , par leur grandeur , 
leur densité, leur figuré', par l’étendue, l’intimité 
de leur contact ou la distance plus ou moins 
petite à laquelle ils peuvent s’approcher. 

On considère, a-t-il été dit, dans l’affinité 
physique, les phénomènes de la pesanteur, de 
l’adhésion, de la cohésion et ceux qui tien¬ 
nent à l’action générale de la chaleur. 

On doit y rapporter primordialement cette 
force, à laquelle est dû , dans la formation 
des corps , l’arrangement symétrique de leurs 
molécules sous des .formes géométriques, lors- 
—----- : ----- aI&J 

roy. des scienc. de Stockholm, vol. n , a. e trim., 
art. i. 
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gne lés circonstances favorisent cette Symétrie,' 
Ainsi les lois de la erystallisation sont beau¬ 
coup plus générales qu’on ne l’auroit cru d’a¬ 
bord , et sont applicables à un grand nombre 
d’opérations de la nature. 

Il semble en effet qu’elles se réduisent à 
deux principales , l’organisation et la crystal- 
lisation. Par tout où la nature n’organise pas, 
elle. çrystallise ^ mais souvent elle déguise éga¬ 
lement l’organisation et la erystallisation : aussi 
est-il arrivé plus d’une fois qu’on a pris pour 
simplement crystallisés, des êtres réellement 
organisés'et pour organisés, des êtres qui 
n’étoient que crystallisés (a), 

La pesanteur ou. la gravitation universelle 
est l’attraction qui s’exerce à des distances , 
telles que la masse fait tout, que la dispo¬ 
sition des parties n’influe pas sensiblement sur 
lés résultats, et que la quantité de matière 
peut être considérée comme concentrée en un 
seul point, ou gu centre de gravité des qorp,? 
qui s’attirent, 

Par les lois de la gravitation, toute matière 


( a.) V-oy<. Bomnet.,:- cojiteiiiplaïion de h nature a 
tatn. vu dç ses oeuvres complètes, pag. 77, 
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qui tend à se rapprocher , tend essentiellement 
à l’unité. 

L’adhésion est cette force qui reti/nt collés 
l’un à l’autre , deux corps approchés de ma¬ 
nière qu’ils se touchent au moins en quelques 
points. Car- cette force , loin d’être relative à 
leur superposition, ne se manifeste que quand 
il y a une certaine quantité de points de con¬ 
tact. L’adhésipn suppose déjà une distance 
assez petite pour que nos sens ne puissent 
l’apprécier •, elle varie considérablement suivant 
l’étendue superficielle des molécules qui se ren¬ 
contrent } cette condition étant égale , elle est 
proportionnelle- aux surfaces des corps qui 
adhèrent. 

L’adhésion désigne une force d’union qui 
s’exerce par les surfaces des corps de diffé¬ 
rente ou de même nature \ la cohésion a plus 
de rapport à une force d’union qui a lieu entre 
les diverses parties d’une même substance. 
Elle diffère ainsi de la pesanteur et de l’adhé¬ 
sion , en ce que, dans celles-ci , c’est une 
attraction qui s’exerce entre toutes les matières 5 
au lieu que la cohésion est bornée aux corps 
identiques, Elle diffère spécialement de l’adhé¬ 
sion ? en ce qu’il n’y a pas seulement rappro- 
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chement de surfaces, mais contact dans tons 
les sens, autant que les figures des molécules 
Je permettent, et de là vient quelle produit 
une force si supérieure. 

Mais l’adhésion et la cohésion sont sans 
doute des modifications simples de l’attraction 
générale y elles ont donc une tendance extrême 
à l’unité, et concourent, comme la pesanteur, 
pour la solidification ou le rapprochement des 
molécules. 

Un précepte lumineux sur cette matière , 
est que l’intensité de l’affinité augmente la force 
de cohésion $ celle - ci constitue la solidité 
dont un certain degré favorise la durée de 
la vie , tandis qu’un degré de ténacité trop 
fort l’abrège (rz). 

Une règle non moins importante est que les 
affinités sont d’autant plus puissantes, que les 
corps entre lesquels elles s’exercent sont plus 
libres \ ce qui se rencontre , d’une manière 
assez frappante , dans la réunion des deux con- 


( a ) v °y- Hofelanb j l’art de prolonger la vie 
humaine , pag. 4 g. 
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ditions simultanées de condensation et de foi- 
ble union (a). 

Moins on perdra de vue ces lois générales 
de la nature, et plus on verra l’étude des 
corps se simplifier en s’éclairant. 

C’est à l’action physique de la chaleur que 
sont dus les phénomènes inverses de ceux qui 
dépendent des puissances que l’on vient d’in¬ 
diquer. 

Tels sont la dilatation, la liquéfaction, la 
ga2éité. 

Tous les corps solides sont susceptibles 
d’acquérir une augmentation plus ou moins 
sensible de volume parTàction de la chaleur 
qui tend à les dilater. Tel est le premier 
degré de la manière d’agir physique du ca¬ 
lorique. 

Ce principe accumulé dans un corps solide 
par une suite de la capacité qu’il a de le con¬ 
tenir , jusqu’au point de balancer l’effet de 


(a) Voy. Guitton Morveau , traité des moy.de 
jdssinf. l’air. Paris, an ix— ï8oi , pag, 249 . 
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Taffinité jointe à la pression des fluides envr- 
ronnans, détermine le passage de ce corps-, 
à Tétât de liquidité $ et ce nouvel état du 
corps peut de même subsister entre certaines 
limites avec de nouveaux degrés de dilatation. 

Le dernier résultat de l’accumulation du 
calorique dans un corps , est de le convertir 
en fluide élastique. 

Par une raison inverse, la soustraction d’une 
partie du calorique interposé entre les molé»- 
eules des corps, les fait retourner à l’état 
de solidité. 

Tels sont les principaux phénomènes de 
l’affinité considérée physiquement.' 

A l'affinité chimique , appartient, a-t-on dît 
encore , tout ce qui consiste dans la décom¬ 
position , le mélange intime , Ta combinaison 
et la recomposition des corps, souvent d’après 
le résultat d’une certaine élection. Aussi Berg-, 
mann a-t-il appelé attraction, élective, la force 
avec laquelle des corps de nature différente 
tendent à s’unir , ou l’affinité. 

L’attraction chimique et l’affinité sont des 
dénominations synonimiques j et quoique le sens 
de l’une d’elles soit métaphorique, il n’en est pas 
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ir-oms généralement reçu. Les phénomènes de 
cette force ont toujours un côté physique -, comme 
ceux de l’action physique sont, sous un cer¬ 
tain aspect, considérés chimiquement. La dif¬ 
férence qui se trouve entre l'attraction chimi¬ 
que et l’attraction générale est, que la der¬ 
nière ne s’observe qu’entre de grandes masses 
et à des distances considérables -, au lieu que 
l'attraction chimique s’exerce entre les molé¬ 
cules des corps et â des distances insensibles. 
Et voilà en quoi l’affinité n’est proprement 
qu’une modification de la loi générale de la 
nature , Fattraction universelle. 

Aussi de la généralisation de quelque Fait., 
on pourroit peut-être Insinuer , d’après un 
énoncé du Comte de Rumford (a) , que 
l’affinité chimique ou élective n’existe pas 5 et 
qu’on peut expliquer ses effets apparens, et 
tous les mouvemens qui ont lieu dans les 
fluides , par la -seule combinaison des effets 
de la chaleur avec ceux de la gravitation. 

. Mais , d’après une considération moins in¬ 
certaine, il y a toujours attraction entre toutes 
matières , et il n’y a pas toujours affinité. 


- Ç a ) Voy. journ. de physig. tom. xlvii r pag. 237. 
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C’est qu’en effet tous les corps sont enchaî¬ 
nés par un lien physique , et qu’ils ne sont 
pas tous sous l’influence de l’action chimique. 

Et parmi les corps qui sont sous cette in¬ 
fluence , tous n’ont pas une égale disposition 
à s’unir \ puisque telle est la force élective de 
l’attraction , que , de deux substances présen¬ 
tées à une troisième , elle en choisit une et 
laisse l’autre ,* et que deux substances étant 
premièrement unies , une troisième exerce , 
sur l’une d’elles , une action qui déplace l’au¬ 
tre. Ainsi , une union, formée ne peut être 
rompue que par une union plus intime. 

Toutes les affinités chimiques, auxquelles 
tient le plus grand nombre des actes de la 
nature, ne sont pas d’un même ordre. Mais, 
de leur ensemble, résulte la cause immédiate 
des dissolutions, des combinaisons, des com¬ 
positions j et, en se compliquant, l’attraction 
chimique produit souvent des effets qui pa- 
roissent opposés , mais qui ne sont que le 
résultat d’une somme plus grande des forces 
sur une plus foible. 

- Cette attraction lutte sans cesse contre la 
force expansive du calorique. L’une tendant 
essentiellement au rapprochement , à la réu- 
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siion ? ne peut former qu’une masse inerte. 
L’autre , opérant toujours l’écartement des 
molécules , tend à établir , par une action 
contraire , un résultat de contre-balancement. 
Ce dernier point de vue , relatif aux proprié¬ 
tés de la chaleur considérée comme un prin¬ 
cipe expansif, appartient à la physique géné¬ 
rale. Mais cette considération n’échappe pas 
tout à fait à la chimie , puisque le calorique 
entre lui-même dans la combinaison des corps 
qui agissent sur lui par une attraction chi¬ 
mique , et qui, par elle ? dominent son élas¬ 
ticité : ainsi que l’a très-bien vu le célèbre 
Berthqlet. 

Il en est de même de la capillarité ou des 
propriétés des tubes capillaires , qui, ainsi que 
d’autres phénomènes sévèrement analysés, sont 
un effet combiné de l’attraction chimique et 
d’un effet mécanique. 

De quelque ordre que soient les attractions 
ou affinités , elles sont toutes d’une même force 
considérée sous différens aspects et dans diffé¬ 
rentes circonstances. 

L’affinité est simple lorsqu’elle s’exerce entre 
deux principes ou entre deux substances qui , 
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quoique composées de difïererls principes j 
n’agissent cependant chacune que par une 
force collective. 

L’affinité est élective dans tous les cas où un 
corps chasse un autre corps d’une combinai¬ 
son pour prendre sa place , offrant ainsi ünê 
comparaison de son affinité avec celle des 
autres corps. , 

L’affinité est complexe , lorsqu’il existe un 
concours de phénomènes qui sont dus à l’ac¬ 
tion de quatre ou même d’un plus grand nom¬ 
bre d’affinités ,• de manière que les forces com¬ 
binées se contrebalancent et amènent des ré¬ 
sultats dépendant de l’excès des unes sur les 
autres. On ne conçoit bien cette action qu’en 
décomposant les forces qui agissent quel qué 
soit leur nombre , et en opposant celles qui 
concourent à rompre les combinaisons exis¬ 
tantes ou les affinités divellentes, à celles qui 
tendent à leur conservation ou aux affinités 
quiescentes. 

Ces trois sortes d’attractions chimiques , 
réunies aux apparences qui peuvent tromper 
sur l’action réelle des affinités , c’est-à-dire, sur 
les anomalies, embrassent toute la doctrine , 
si importante en chimie , des affinités. 

On 
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On peut y rapporter toutes les diverses 
manières de ies considérer. 

Les affinités par concours et même plusieurs 
affinités disposées sont évidemment des affinités 
complexes. 

On rapportera aux attractions électives, plu¬ 
sieurs affinités disposées , une grande partie 
des affinités de composition , dans lesquelles 
se confondent les affinités qu’on a appelées 
de décomposition, de précipitation , de dis¬ 
solution , de surimposition. 

Plusieurs affinités de composition et les af¬ 
finités d’aggrégation, qui, sous tant de rap¬ 
ports , s’identifient avec Fattraction de cohé¬ 
sion , sont dés affinités simples. 

Et, en dernier résultat, l’affinité est régu¬ 
lière lorsqu’elle suit les lois reconnues sous 
l’influence desquelles il se forme constamment 
des composés analogues. 

L’affinité est anomale , lorsque les combi¬ 
naisons arrivent sous Faction des lois qui ne. 
sont pas celles qui sont régulièrement obser¬ 
vées. 

L’étude des anomalies complète tellement 
la doctrine des affinités , que celle-ci seroit 
6 
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extrêmement incomplète sans celle-là. Cette 
étude donne la clef des phénomènes les plus 
importuns relativement aux précipitations et 
au rôle primitif que i’oxigène y joue le plus 
ordinairement ; aux combinaisons qui résultent 
des différences introduites dans la proportion 
■ des. principes j aux composés qui proviennent 
dü concours des forces divelientes et quiescen* 
tes , aux effets qui- sortent d’une succession 
d'action : une force collective agissant d’abord , 
et ensuite la force particulière à chaque 
principe. 

Il faut ajouter à îa considération des ano¬ 
malies , celle qui rend la combinaison anté¬ 
rieure de deux ou d’un, plus grand nombre de 
principes, ■ nécessaire pour. leur action sur un 
autre corps 5 celle qui dépend du degré d’affi¬ 
nité que les substances exercent en raison de 
leur saturation plus ou moins grande des prin¬ 
cipes avec lesquels elles se combinent.... 

Ainsi l’affinité du composé est bien diffé* 
rente de ; celle des substances combinées qui 
l’ont produit j ainsi la saturation Complète 
d’une substance n’empêche pas que celle qui se 
trouve unie avec le corps saturé ne soit en excès, 
et n’agisse encore par ce principe excédent : la 
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base ou la substance composante. C’est ce que 
Guiton-Morveau a appelé affinité d’excès. 

Mais, et je dois en faire la remarque, les 
vraies anomalies ne sont pas communes. Plu^ 
Sieurs faits qui paroissent leur appartenir , 
rentrent dans la série d’un autre ordre de faits 
connus,* ainsi que M. Socqüet ( a ) paroît l’avoir' 
mis en évidence , en expliquant ces prétendues' 
anomalies par les lois propres aux affinités 
prédisposantes. 

On ne sauroit considérer avec trop de soin ? 
dans l’étude des affinités, l’influence de l’élé¬ 
vation de la température , et l’action du degré 
de pression atmosphérique } puisque la ten¬ 
dance à se volatiliser , variable selon le degré 
de chaleur et le poids de l’air , qui y est 
relatif, doit être considérée comme' une force 
opposée à la tendance à la combinaison. 

Des : combinaisons qui ont lieu à une tem¬ 
pérature supérieure ne s’effectuent point à une 
tëmpêraturéïnférieureettécipfoqüetoehf. D’ail¬ 
leurs faction chimique , quelquefois' suffisante 
Ou agissant comme forcé 'majeure \ tantôt in- 


( a) Essai sur le : caloriqüë 5 6 . s essai, pag. 279. 
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-suffisante et n’agissant que foiblement est , 
du pius au moins , excitée par l’affinité phy¬ 
sique et par le concours plus ou moins né* 
cessaire d’une force mécanique. 

Et la chimie fournit une foule d’exemples- 
où l’écartement des molécules des corps , pro¬ 
curé soit par l’introduction du calorique , soit 
par l’addition des matières beaucoup plus rares , 
soit par la diminution de pression} favorise ou 
fait naître des combinaisons , ou des décom¬ 
positions qui n’auroient point eu lieu sans 
cela (a). 

Enfin, la considération des proportions des 
principes qui entrent dans les combinaisons, 
est extrêmement importante , puisque c’est 
plus de la proportion des principes que des 
principes eux-mêmes , que dépendent, en quel¬ 
que manière , leurs propriétés différentes. 

Le jeu varié des affinités donne lieu à des 
composés binaires, ternaires, quaternaires, qui¬ 
naires , etc. Les premiers sont simples relati¬ 
vement, aux derniers. La quantité des principes 
ou des substances qui agissent comme sim- 


( a).Annales de cfainûe , tom. xxi , pag. 217. 
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pies , entrant dans une combinaison pour for¬ 
mer un composé , fait toute la différence. 

C’est un très-grand principe que celui qui 
établit que l’affinité est modifiée et change par 
la nature du composé , et relativement au 
nombre des principes et des substances qui 
le forment. 

Donc un principe de plus- ou de moins 
change essentiellement la nature et la force 
de l’affinité, donc les corps les plus composés 
ont le plus d’affinités complexes ou anomales; 
donc les parties des animaux, naturellement 
très-composées, ont des affinités plus difficiles 
à étudier , à- saisir, à bien connoître : sans 
néanmoins que les lois, d’après lesquelles les 
corps vivans sont régis, échappent à la force 
de l’affinité. 

Un composé qui se forme d’après les lois 
simples ou complexes de l’affiniré, prend tou¬ 
jours une forme régulière et constante. Ainsi 
les sels crystaliisent toujours de la même ma¬ 
nière ; ainsi les organes prennent toujours la 
même configuration. Ce sont des effets secon¬ 
daires des lois d’après lesquelles l’affinité a 
lieu. 
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Un composé parfait et fini est un corps 
qui-est toujours le même, dans les mêmes 
circonstances \ et ce corps, par suite de son 
organisation , a une faculté qui constitue un 
de. ses principaux attributs. Ainsi tel sel est 
amer, tel autre est âcre ; ainsi le muscle est 
irritable , le nerf est sensible. Il est telle pé¬ 
riode déterminée d’organisation, à laquelle ces 
facultés semblent devoir exclusivement leur 
naissance. 

A la tête de ces facultés doit être mise 
celle qui vient d’une atmosphère particulière 
aux diverses parties des corps vivans , laquelle 
s’étend depuis une ligne jusqu’à une ligne et 
demie ou deux lignes , foncièrement formée, 
des mêmes principes du composé , réduits en 
gaz par un excédant cfe calorique. 

Un corps muni de la faculté qui lui est 
inhérente, a de plus , une propriété relative 
à l’intégrité de son organisation , dans l’être 
auquel la réunion de certaines conditions fait 
attribuer un état de vie. 

La force chimique , a-t-on dit, n’est qu’une 
modification de la force physique. La force 
vitale ou la vie est-elle autre chose qu’un mode 
spécial de Tune et de l’autre f 
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De combien de manières la vie n’a-t-eîie 
pas été définie? Mais la vie..n’est qu’une fa¬ 
culté \ elle est le résultat:générai des effets; 
des forces mécaniques et des facilités mteliee-;. 
tuelles^elle a un point central dans le cerveau, 
ce qui’ la met si évidemment sous FiBiluenee- 
rigoureuse de l'organisation ; le mouvement 
général et commun dç; toutes -.les : parties en 
constitue l’essence ^ elle est inséparable de Fen- 
semble de la manière d’être : de chaque par¬ 
tie j et j; lorsqu'on- réfléchit, que , en dernier ré¬ 
sultat, la vie et la mort sont dans le contraste 
le plus, parfait y que la mon est cet état dans, 
lequel le mouvement et le sentiment, qu’il 
suppose nécessairementayant cessés y dans le¬ 
quel les parties , ne, conservant plus aucune 
affinité pour Je calorique, le corps se décom¬ 
pose parce que toute sa substance subit, la 
loi des combinaisons simples telles que les 
binaires , etc. il est bien aisé de sentir que 
la vie , ce moyen préservatif contre là putré¬ 
faction , comme le disoit énergiquement Cl-- 
CEROjSL, rigoureusement analysée , est vérita¬ 
blement une faculté, qui , s’oppose constamment 
à la puissance attractive qui tend à simplifier 
les attractions x et qui retient les corps viyans 
sous l’influence active des affinités complexes 
ou composées. 
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,Et si la vie ou le principe qui la constitue 
étoit un agent matériel le plus délié , le plus 
perçant, le plus imperceptible que l’on con- 
noisse $ l’emportant même sur la matière de 
!a lumière, sur le principe électrique et magné¬ 
tique , avec lesquels il auroit du reste le rap¬ 
port le plus intime. Si ce principe de vie avoit 
ses affinités réelles , ses modes de développe¬ 
ment et de non développement, ses actes dé- 
pendans d’une puissance réelle et spéciale , 
etc. (a ), sans être soumis aux lois chimiques 
des corps inanimés , il n’en seroit pas moins 
sous l’influence fondamentale d’un ordre de 
phénomènes que la chimie doit revendiquer , 
parce qu’ils tiennent véritablement à cés lois 
générales de rapport , qui attirent ou re¬ 
poussent tous les éïémens dont se composent 
les divers corps de la nature. 

Les conditions de la vie sont l’équilibre des 
principes constitutifs des corps 5 l'assimilation 
des substances nécessaires à leur entretien et 


(a) Voy. Hufeland ; l’art de prolonger la vie 
humaine, Lausanne et Paris 1799 , pag. 21 , chap. ïi ; 
recherches sur le principe de vie et la dure'e de la 
vie en général» ; 
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à leur réparation : j la reproduction, à la faveur 
de laquelle provient un être semblable à celui 
qui l’a formé. 

Un corps vivant est un tout, composé de 
plusieurs parties, dont chacune est un com¬ 
posé particulier , auquel une propriété est inhé¬ 
rente. C’est en vertu de cette propriété qu’ont 
lieu les fonctions de chaque partie organisée 
ou de chaque organe. 

Ainsi les fonctions des organes dépendent 
des propriétés qui leur sont intrinsèques. Ces 
propriétés tiennent à l’organisation \ l’organisa¬ 
tion vient des parties élémentaires simples ou 
primitives , mélangées et combinées par le 
jeu particulier et fondamental des attractions. 

Par une suite de ces principes , le foie sé¬ 
pare la bile} le pancréas, une humeur sali¬ 
vaire ,* le cerveau , indépendamment du pou¬ 
voir qu’il a de séparer ou d’attirer le fluide 
nerveux, produit la pensée. Le cerveau étant 
un organe, sa faculté ne peut pas avoir une 
autre origine que celle du foie , du pancréas, 
de tout autre organe. 

Dans la considération d’un être vivant, doi¬ 
vent donc entrer les principes qui le forment. 
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Selon les fois naturelles des affinités ; Forga- 
nisation qui lui donne la forme qui lui est 
propre, et les facultés qui lui sont inhérentes ? 
comme partie ou tout organisé. 

Ainsi îes opérations des êtres vivans se com¬ 
posent des puissances qui tiennent à l'organi¬ 
sation et des facultés propres à la matière 
organisée-. Si ces dernières pouvoient, en quel¬ 
que sorte, se soustraire aux lois de la chi¬ 
mie vivante, les autres y seroient rigoureu¬ 
sement subordonnées} et comme les facultés 
de h matière organisée sont essentiellement 
soumises à son organisation, l'entretien de ees* 
mêmes facultés est aussi rigoureusement sou¬ 
mis aux lois de la chimie vivante, que l’esr 
l'entretien ou la réparation des principes quî 
constituent l’organisation^ 

Un équilibre à peu près juste des principes qui 
doivent entrer dans une partie organisée , en se 
contrebalançant par des pouvoirs ou des forces 
réciproques', constitue la mesure d’une belle 
organisation. Son résultat est l’harmonie dans 
lès facultés , l’ensemble dans les produits , la 
régularité dans les opérations j et de ce tout' 
se compose la santé. 

Un défaut d’équilibre de ces mêmes priaci- 
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pes détermine un dérangement plus ou moins 
notable dans l’organisation , un trouble dans 
les facultés , un désordre dans les actions de 
l’être vivant. Cet état s’appelle maladie qui 
devient bornée ou générale, selon que l’orga¬ 
nisation souffre dans un point ou dans tous. 

Chaque maladie est déterminée par une force 
particulière ou une série de forces que l’on 
connoît sous le nom de causes. Elle a des 
effets plus ou moins sensibles que l’on nomme 
symptômes. v.V 

Les causes des maladies sont éloignées ou 
préparatoires , prochaines ou essentielles. L’ac¬ 
tion de celles-ci est nécessaire pour produire 
une maladie. 

Les symptômes des maladies sont pathogno¬ 
moniques ou expressifs 5 idiopathiques ou lo¬ 
caux j sympathiques ou étrangers à la partie 
souffrante , quoique déterminés par elle. 

Pour caractériser une maladie , il faut faire 
attention aux symptômes 5 pour la détruire , 
jl faut que la cause soit connue , et que sa 
destruction puisse être l’ouvrage d’un moyen 
quelconque. 

On appelle remède ou médicament , tout 
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moyen reconnu de combattre une cause de 
maladie. 

On appelle indication, toute expression des 
symptômes qui conduit au choix du moyen 
propre à combattre la cause d’une maladie. 

Enfin , la partie clinique de l’art salutaire 
se compose de la connoissance des causes 7 
de l’appréciation des indications et des notions 
acquises sur la vertu des remèdes. 

Pour connoître les causes des maladies et 
la vertu des médicamens , il faut être versé 
dans les connoissances chimiques. L’autopsie 
ou l’observation médicale ne sert véritablement 
que lorsqu’il faut apprécier les indications. 

Ainsi tout se lie dans l’étude éclairée des 
animaux. Mais ce qu’il ne faut pas perdre de 
vue, c’est qu’ils sont composés de divers prin¬ 
cipes ou substances soit élémentaires, soit 
simples \ que ces principes ne sauroient se réu¬ 
nir sans obéir aux lois physiqües et chimiques 
qui exercent un empire absolu sur tous les 
corps de la nature \ qüe ces lois, appliquées 
aux être vivans , quoique d’un ordre particu¬ 
lier ou plus transcendant, n’en sont pas moins 
les mêmes que celles qui ont été données à 
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Funivers} et que l’homme ne peut faire par¬ 
tie des êtres naturels sans se trouver soumis 
aux lois invariables qui les dirigent. 

§. IV. 

Four achever d’éclaircir cette importante 
matière, jetons un coup-d’oeil sur les actes de 
la vie des animaux , c’est-à-dire, sur là série 
et le mécanisme des fonctions qui les dis¬ 
tinguent. 

On reconnoît , dans les instituts de méde¬ 
cine , trois ordres d’actions ou de fonctions. 

Les fonctions vitales, qui sont celles , sans 
l’exercice desquelles l’individu ne peut subsister 
un instant. On attribue une telle importance, 
au mouvement du cœur et à celui des pou¬ 
mons j à l’action générale du cerveau 5 à la 
circulation du sang et au mouvement soutenu 
des fluides. 

Les fonctions naturelles , par lesquelles on 
entend les fonctions qui ne sont pas tellement né¬ 
cessaires à la conservation de l’animal, qu’il ne 
puisse subsister un temps considérable sans 
«lies : telles sont la digestion et l’hématose ? 
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oü la transmutation successive des alimens en 
chyme, en chyle et en sang. 

Enfin, les fonctions animales qui peuvent 
manquer sans que la vie souffre une atteinte 
profonde ou mortelle. Elles comprennent l’exer¬ 
cice des sens , la jouissance des facultés in¬ 
tellectuelles , les affections de i’ame et les 
mouvemens volontaires. 

Mais dans la vie des animaux soumis au 
pouvoir des choses naturelles et n’existant 
que par elles , tout n’est-ii pas action vitale 3 
naturelle ou animale ï 

A la place de ces divisions insignifiantes 
et qui doivent" être' proscrites de la bonne 
manière de voir en médecine, il paroît im¬ 
portant de : n’admettre que trois classes de 
fonctions ; les animales, les organiques (n) et 
les reproductives. 


( a ) Un jeune médecin ( Jàcques L. Moreau 
de la Sarthe ) d’un grand savoir , analysant' l’ouvrage 
de M. Xavier Bichat sur l’anatomie , etc. , Ç Voy. 
•décade philosoph. aa X, I er trim. , pâg." ijj , note 2 . ) 
a relevé très-modestement comme peu fondée la division 
de la vie en animale et en organique. J’éspère que 
ce reproche,.si c’en est un, ne pourra point être 
appliqué à la division des fonctions que j’ai adoptée. 
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Les fonctions animales , attribut exclusif 
des animaux, se composent de tout ce qui 
émane du sentiment, du mouvement et des 
signes représentatifs-des idées» Le cerveau eu 
«st le centre spécial. 

Les fonctions organiques embrassent tou? 
ce qui concerne la nutrition , l’assimilation et 
l’excrétion 5 son centre particulier se trouve 
dans le système sanguin» 

Enfin, les fonctions reproductives se bornent 
à la génération pour laquelle la nature a ferme 
un système particulier et propre à la succession, 
des êtres. 

1 .® Fonctions animai es. 

Le cerveau , les nerfs et les organes des 
sens exécutent les fonctions animales ^ la sen¬ 
sibilité en est Finstrumeqt ou fagent immédiat 5 
car Vivre n’est en effet autre chose que sen¬ 
tir ^ et dans la considération de ses effets, 
non .seulement on doit voir i’impression des 
, objets sur les sens , sa transmission par les 
nerfs et sa perception par le cerveau d’oû 
proviennent les sensations , d’une part $ de 
l’autre , les actions ,. qui s’établissent dans un 
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ordre inverse, du cerveau , où naît la volition 
à la suite des sensations , sur les nerfs qui 
transmettent cette volition et sur les organes 
locomoteurs et vocaux, agens de son exécu¬ 
tion : mais encore on doit faire une attention 
particulière à cette qualité de la puipe médul¬ 
laire du cerveau , du cervelet, de la moelle 
alongée qui rend l’entière intégrité de certains 
points à peu près déterminés de ces parties 
du système nerveux , indispensable à la vie , 
au moins dans les animaux où ces organes 
importans sont bien constitués $ et qui les éta¬ 
blit le siège d’une sensibilité centrale très-im¬ 
portante. 

La sensibilité est une faculté propre à la 
pulpe médullaire des nerfs et du cerveau j les 
sensations proviennent de la transmission de 
l’impression faite sur les sens , et sont des 
attributs des organes qui leur, sont particuliers. 
Mais l’exercice de ces facultés et de ces at¬ 
tributs n'a lieu que par une suite de quelque 
phénomène chimique , et on ne peut guères 
concevoir qu’ils puissent arriver autrement. 

C’est de cette manière que Soemmering 
a expliqué la sensibilité centrale. 

Les uns l’.avoient placée dans les hémisphères 
eux-mêmes 
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eûx^mêmes du cerveau 5 les autres j dans là 
glande, pinéale , dans les corps striés ouu dans 
les corps calleux. Mayer avoir été même jus¬ 
qu’à; penser que tout le cerveau étoit le domi¬ 
cile naturel de l’ame * dont les attributs avoient 
des sièges particuliers 5 plaçant, d’après celai, 
la mémoire dans les hémisphères ,* la pensée 
dans le cervelet \ le jugement dans k subs- . 
tance médullaire , les sens internes dans les 
racines ides nerfs} et la volonté dans la base 
du cerveau. Mais., d’après ses recherches et j ' 
d’après les observations de plusieurs autres ana¬ 
tomistes , SoEMxMERîNa: >(à). pense que les 
ventricules du cerveau ne. .sont pas seulement 
des cavités possibles dont les parois se tou^- 
cheroienj: $ mais que ces parois sont réellement 
écartées , et que leur .intervalle est toujours 
rempli ^ dans l’état de a santé:, d’une humeur 
qui'.leur;, est propre. .Et après avoir montré , 
de plus, que tous les nerfs du cerveau peu¬ 
vent être, suivis jusques à quelque point des 
parois de ces ventricules , et que > la moelle 
.plongée . n’étant que le . faisceau commun de 
tous, les nerfs de l’épine , on peut, mettre en j ùn 
fait. ..que .tous-.les nerfs,.ont .leur extrémité cé- I 



( a) Organe de i’ame * Konisberg , 179.6, 


7 
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rèhrale en contact avec l’humeur qui remplit 
les ventricules du cerveau $ il conclut, en éta¬ 
blissant qu’il n’est pas probable qu’aucune 
partie solide puisse remplir les fonctions du 
sensorium commune , tandis qu’un fluide , par 
la. quantité des mouvemens divers, soit phy¬ 
siques , soit chimiques , qu’il peut admettre 
ou transmettre, paroît beaucoup plus propre 
% Va cela ^ il conclut, dis-je, que l’humeur des 
^ | ventricules est véritablement le sensorium com - 
^ mune , c’est-à-dire , que nos sensations sont 
4 iées d’une manière intime, aux divers mou¬ 
vemens chimiques ou physiques que les nerfs 
produisent dans cette humeur , lorsqu’ils sont 
eux-mêmes affectés: par les corps extérieurs 5 
ou bien aux mouvemens qui s’y exercent spon¬ 
tanément soit par l’effet de l’imagination, soit 
par celui des songes et que, d’un autre 
côté , les mouvemens volontaires, sont produits 
-par les changemens qu’opère, dans le fluide, 
•nerveux, la réaction de cette humeur. 

JLes impressions, en général, sont des effets de 
quelques émanations qui subissent une: décom¬ 
position dans les organes des sens ,* ou qui en 
opèrent une dans la liqueur propre à ces orga¬ 
nes. Elles dépendent aussi d’un ébranlement, à 
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la suite duquel, il s’établit un mouvement don¬ 
nant lieu, le plus souvent , à quelque change¬ 
ment dans le mélange ou la composition de 
la substance‘organique. 

Au premier de ces effets appartiennent, i.® 
l’action des rayons lumineux , qui se décompor 
sent.sur la rétine, après avoir subi les réfractions 
nécessaires dans'l'humeur aqueuse , le crystal- 
lin et l’humeur vitrée. i.° Celle des corps sé- 
pides qui , après s’être dissous dans la salive-, 
et avoir acquis une action savoureuse en pro¬ 
portion de leur dissolubilité y viennent déter¬ 
miner un changement dans le nerf, siège spé¬ 
cial du goût : dû sans doute à l’action réci¬ 
proque qui s’exerce entre le.principe de char 
que saveur et le fluide nerveux (a), $.? Celle 
des effluves odorans qui , mêlés avec l’air, qui 
les tient en suspens ou en dissolution , et pou¬ 
vant se combiner avec les divers corps par 
voie d’affinité j produisent enfin, sur lès extré¬ 
mités nombreuses du nerf olfactif, une sensa¬ 
tion dont la force ne paraît point proportion¬ 
nelle à la quantité de la substance qui la 


(a) Voy. Cuvier , leçon d’anatomie comparée , 
tom. ii-, pag. 678. 
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cause , mais â sa nature et au degré de soa 
affinité, avec le fluide nerveux. ( a ) 

Au second des-effets qui résultent généra¬ 
lement des impressions , se rapportent , i.° 

_ les phénomènes de i’ouïe, consistant dans les 
ébranlemens que transmettent, à cette pulpe 
gélatineuse et enveloppée d’une membrane fine 
et élastique , dans laquelle se résolvent les 
dernières extrémités du nerf acoustique $ les 
vibrations des corps sonores. z.° Ceux du 
toucher, en partie mécaniques : et de cet 
ordre sont les résultats de la pression , du 
frbttèment , de la résistance et de la per¬ 
cussion j en partie physiques et chimiques : 
et dé cet ordre sont manifestement les impres¬ 
sions ' et les changemens qui ont lieu 5 dans 
les nerfs cutanés , par les quantités variables 
de calorique qui se perd ou qui se gagne pen¬ 
dant la durée du toucher. 

"Les opérations des sens sont donc , sous 
leurs plus grands, rapports , des phénomènes 
chimiques : soit que ceux-ci se passent dans 
les fluides mèmès des organes des sens , dans 
je fluide nerveux des nerfs qui en sont le siège, 

Cf) Voy. Cuvier , loc, cit ., top. n, pag. 619# 
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m dans îe point central de la sensibilité. 

Mais ? est-on fondé à admettre un fluide 
nerveux ? S’il n’én existe point , pourquoi la 
substance qui produit tes sensations est-elle, 
sujette à se consommer ou à perdre de son 
activité par l’usage {a)?. Ainsi la fatigue amène 
le sommeil $ le froid qu’on sait occasionner 
une si grande transpiration, îe détermine pa¬ 
reillement , et ce phénomène est bien capable 
de donner quelque aperçu sur la nature de ce 
fluide. Sans, accumuler d’ailleurs d’autres preu¬ 
ves ? est-il une manière , plus probable d’expli¬ 
quer l’action des nerfs lorsque les sens agis*: 
senteur le -cerveau, ou lorsque cet organe pro¬ 
duit le mouvement musculaire.. On ne peut: 
point déterminer qu’une substance quelconque 
contenue dans, les nerfs , soit consommée par 
les sensations , ou qu’elle, reçoive: seulement 
quelque altération dans son mélange chimique , 
et soit pour ainsi dire neutralisée mais ? en 
cédant aux preuves de son existence , pn 
sent qu’il ..faut toujours qu’elle soit conte¬ 
nue dans le nerf tout le long de son cours, 
sans pouvoir en sortir qu’à ses deux extré mit és. 


. ( a > Voy. Cuvier , loc. ch ,, tom, 11 , pag. zqj. 
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Et pour lors on en vient naturellement à cette 
idée ingénieuse du célèbre Cuvier (a) , que 
cette substance , dont on a peine à concevoir 
la subtilité , est retenue dans les nerfs, qui 
ne sont point tubuleux, comme la matière 
électrique l’est dans les corps électriques par 
communication , et isolés ; et que le- système 
nerveux est son seul conducteur, tandis que 
foutes les autres parties du corps animal sont 
pour elle des corps cohibans*. 

Les nerfs influent sur le mouvement mus¬ 
culaire et ils le déterminent , s’il est enfin 
permis d’adopter l’idée ingénieuse de Girtan- 
rer , rappelée avec justesse par M. Riche- 
JtANO {h) p qui fait dépendre la contraction 
musculaire de la combinaison de l’hydrogène, 
du carbone et des autres matières combustibles 
des muscles , avec l’oxigène qii^ apporte le 
sang artériel ; combinaison qui est déterminée 
par une irradiation nerveuse, de la même 
manière que l’étincelle électrique donne nais¬ 
sance à l’eau par ■ l’union des deux gaz dont 
elle est formée. 


(a) toc. chat. , tom, n , pag. 109. 

( è ) Nquy» éléra. de physiologie, Paris s an î3C« 
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Et si quelqu’un pou voit douter que ces 
organes ne fussent, dans le corps animal, 
les conducteurs d’un fluide invisible qui change 
de nature ou de quantité sur la fibre, dans 
des circonstances déterminées , les expériences 
galvaniques, à l’aide desquelles on procure des 
contractions dans les organes locomoteurs, 
lorsqu’on a établi, entre un muscle et le tronc 
des nerfs- qui s’y rendent, une communication 
extérieure, au moyen d’une substance gu d’une 
suite de substances qui s’érendent de l’un à l’au¬ 
tre j de pareilles expériences, dis-je, devrcient 
fixer son opinion, puisque les convulsions gal¬ 
vaniques ne peuvent être rapportées qu’à un 
changement, d’état intérieur du nerf et de la 
fibre , à la production duquel ces deux organes 
concourent^). 

On a dît que les muscles sont principale¬ 
ment fournis et alimentés par la fibrine, l’une 
des parties constituantes du sang. La fibrine 
doit donc'avoir les: facultés premières du mus¬ 
cle. C’est ce qu’ont déjà prouvé les expériences 
du professeur Toürdes. Dans ces expériences 


( a ) Voy. Cuvier , lac. rit. , tom. ï , psg. , 
y8 , tom. ii, pag. in. 
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{a) , le sang, dépouillé de l’humeur aqueuse ? 
de la lymphe, etc., réduit à la partie fibreuse, 
soumis à l'appareil galvanique , ou mieux, 
électrique de Volta ( car les dernières re¬ 
cherches de cet habile physicien établissent 
d’une manière incontestable l’identité des fluides 
galvanique et électrique ), à une température 
d’environ 30 degrés ( thermomètre de RÉAUr 
mur) , présente un trémoussement, des oscil¬ 
lations , une palpitation analogue à celle qu’é» 
prouvent les chairs d’un animal qu’on vient 
d’égorger, un double mouvement de contrac¬ 
tion et de dilatation , sensible à l’oeil armé 
d’une loupe, 

Veut-on rechercher la cause de la force 
prodigieuse avec laquelle les muscles se con¬ 
tractent, et de la grandeur des poids qu’ils 
peuvent. soulever dans, l’état de vie , tandis 
qu’immédiatement après la mort ils sont dé¬ 
chirés par des poids infiniment moindres \ et 
réfuter , pour le dire ici. en passant , cette 
grande objection que les vitalistes aimept à 
mettre en avant pour appuyer, leur doctrine ? 
Oh verra ? avec le savant auteur fies leçons 

< t' a Woy: décade phylosojphiqiie , çtç, an 
îrira, $>ag, . ,v. . n 
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d’anatomie comparée (a) que l’on ne saurait 
trop citer en traitant de ces matières abs¬ 
traites, que, au moment de Factionnon-seu¬ 
lement les particules qui composent la fibre 
tendent à se rapprocher dans ile sens de sa: 
longueur, mais encore que leur cohérence, 
ou la ténacité de la fibre, devient, à l’instant 
même , beaucoup plus grande , sans quoi sa 
tendance à se raccourcir n’empêcherait pas sa 
rupture»-Or en supposant même, Ce qui paraît 
au moins bien difficile , qu’cm puisse imaginer 
des textures de fibres telles que l’accession' 
d’un fluide ou d’une vapeur puisse leur donner 
cette tendance , il faudra toujours convenir 
qu’il n’y a qii’un changement subit dans leur 
composition chimique, qui puisse en augmenter 
aussi vite et aussi fortement la cohésion (b). 
Nous avons déjà des exemples de la prodi¬ 
gieuse force avec laquelle les - molécules des 
corps tendent à prendre une nouvelle situation 
pour peu que-leur mélange chimique soit 

( a ) Tora. i , pag. ior. _ 

(h) Augmentez la cohésion des parties, et vous 
accroîtrez leur force ; le COMTE dé Rumford l’a 
prouvé d’une- maarère" sensible dans son mémoire-, 
Çn tke use :of stean, etc. Voy. --hlb\loih, britanniq. , 
îom, 17 t partie sciences et arts , jpag»; 22$. 
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changé 5 et le plus connu de tous , est celui 
que fournie feau qui se glace. La perte d’us 
peu de calorique dispose ses molécules à se 
solidifier en aiguilles 5 et elles le font avec tant 
de force qu’elles font éclater les vases les plus 
solides. La fibre vivante et contractée n’est 
donc plus, absolument parlant, le même corps , 
n’a plus le même mélange chimique que la 
fibre lâche ; et ce sont les diverses causes 
irritantes qui opèrent sur elle ce changement 
par le moyen du nerf. 

On sait que , tandis que l’alcali est le sti¬ 
mulus le plus fort de la fibre nerveuse , même", 
qu’il est le. dissolvant de la substance médul¬ 
laire r son action sur le névrilème étant nulle j 
les acides , qui dissolvent ces membranes ou 
enveloppes des nerfs, exhaussent les forces 
des muscles en condensant les. élémens de la 
fibre musculaire (a). 

Telles sont les premières données de cette 
doctrine physico-chimique qui paroît si propre 
à remplacer les théories du : solidisme et du 
principe vital, dans les explications, d'ailleurs 


* (<*) Voy. mon essai d ? u» système chimique ès'b 
science de l’homme, pag. i%-- 
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si difficiles, des fonctions animales. Quel est 
l’homme , quoique placé dans les circonstan¬ 
ces les plus avantageuses, qui, dans l’état actuel 
de nos connoissances, oseroit pénétrer dans 
la raison des phénomènes qui seront peut-être 
toujours obscurs pour notre frêle raison ? Les 
opérations sécrètes qui se. passent . dans, le 
cerveau et qui aboutissent à la formation des 
idées | celles qui ont lieu dans les nerfs et 
même dans les muscles pour-produire les sen¬ 
sations et déterminer les mouvemens : sont- 
elles donc de nature à recevoir l’empreinte 
de l’évidence ^ et y a-t-il de la honte à re- 
connoître un terme aux efforts de l’esprit hu¬ 
main ? On peut en avoir fait la remarque \ 
les découvertes de la chimie moderne, la dé¬ 
licatesse et la précision qu’on met aujourd’hui 
dans la physique, après avoir donné les seules 
lumières que l’on peut acquérir sur ces objets , 
nous permettent d’en espérer de plus grandes 
et de bien plus importantes ; mais c’est peut- 
être à cette condition, que les hommes, ca¬ 
pables de se livrer à ces recherches, cesseront 
de s’habituer à rapporter chaque effet parti¬ 
culier à une force propre et occulte (a). 


(a) Voy. * Cpvier, loc cit ., tora. i, pag. 103. 
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Dans la théorie qui précédera l’exposition 
de chaque classe , ces objets, si difficiles s 
traiter, seront remis en partie et peut-être 
exposés d’une manière aussi neuve qu’utile» 

z.° Fonctions organiques*. 

Âssîmifer et désassimiler \ ou , en d’autres 
termes , composer et décomposer : telles sont 
les deux grandes opérations des animaux t 
pendant la durée de leur existence. Elles don¬ 
nent lieu aux grandes fonctions organiques qui 
sont, d’une part, la digestion , la circulation * 
la respiration , la nutrition 5 et, de l’autre y 
l’absorption , la réassimilation par la circula¬ 
tion , l’exhalation, la secrétion» 

Digestion » 

De toutes les fonctions organiques, il n’en 
est point qui soient, plus spécialement, sous 
finfluence de l’action chimique, que la diges^- 
tion. L’appareil des organes n’est pour ainsi 
dire rien ici, en comparaison de'l’action des 
liquides qui servent à la dissolution des air- 
mens. À -peine la bouche les -a reçus , que , 
à l’aide dedacLivision quelles dents leur font 
subir , upe liqueur aérée les imprègne profon- 


( ÎOÏ ) 

dément, en facilite l’atténuation , en opère 
le mélange. C’est ce que fait réellement la 
salive , menstrue préparatoire à l’action des 
sucs gastriques. 

La salive , dont trois paires de glandes , 
ayant chacune leur conduit excréteur, sont 
l’organe secrétoire y mêlée dans la bouche avec 
3 e mucus et la vapeur roriforme qui s’y trouve 
habituellement } inodore ou du moins d’une 
odeur douceâtre 5 d’une couleur blanche mêlée 
d’une teinte de bleu , insipide quoiqu’un peu 
salée 3 un peu plus pesante que l’eau } enfin -, 
légèrement visqueuse et caractérisée par son 
état écumeux : est un liquide contenant en» 
viron quatre cinquièmes d’eau , du mucilage 
animal très-aéré, mousseuxpfesqü’ihdi'ssoluble 
ou très-peu dissoltibîe dans î’ëau , une petite 
proportion d’albumine et de matières salines 
qüi sont du muriate et du phosphate de soude , 
4 ’ammoniaqué et ' de chaux (a). 

Le suc gastrique, malgré d’ingénieux tra¬ 
vaux et des recherches suivies , n'est pas bien 
-chimiquement connu. Suc limpide, versé par 

(a) PLENCK, hygrolog. , pag. 41 $ FoüRCROY, 
syst.des coan. chîm.jcojn. ix, pag. 367. 
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les orifices exhalans des artères qui arrosent 
chaque point de l’estomac , inodore, d’une sa» 
veur légèrement salée , plus léger que le sang , 
et limpide comme l’eau , lorsqu’il n’est ni 
altéré à la suite de quelque dégénération , ni 
mélangé de substance muqueuse ou autre : il 
paroît constitué par l’eau , qui en forme la plus 
grande partie } par une portion d’albumine et 
d.e gélatine, par quelques substances salines , 
telles que du muriate de soude ou d’ammonia¬ 
que , et divers phosphates, enfin par un acide 
qui semble être le phosphorique. Mais de pa¬ 
reilles notions sont encore trop peu positives, 
à l’égard de l’homme , pour en tirer des ré¬ 
sultats concluant. On peut toutefois inférer des 
observations connues, que l’on a singulièrement 
exagéré les vertus antizimiques du suc gastri¬ 
que , et , si l’on est d’accord sur un point, c’est 
sur la diversité de sa nature dans les divers 
animaux et sur sa propriété commune éminem¬ 
ment ramollissante et dissolvante. Mais lors¬ 
qu’il est prouvé que ce suc , agent principal 
de la digestion , ainsi que. l’enseigne la physio¬ 
logie comparée ou les phénomènes de cette 
fonction , étudiés chez les .animaux herbivores , 
granivores ou carnivores : attaque des corps 
très-durs, tandis qu’il laisse intacts des corps 
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tout à fait mous % peut-on se refuser à admet¬ 
tre que'l’action de cette humeur animale ne 
consiste dans une affinité particulière, qui a 
différens degrés, et qui varie dans les divers 
Individus et selon les circonstances de la vie* 
On peut dire plus , et cette' question faite 
par Bordeu pourquoi divers animaux, qui se 
nourrissent des mêmes substances , rendent-ils 
des matières excrémenteuses si différentes , indi¬ 
que manifestement que tout dépend , dans 
f acte digestif , de la diversité qui existe dans 
lès -affinités du ^suc gastrique $ affinités qui 
expliquent pourquoi les oiseaux aquatiques ne 
digèrent pas les neufs des poissons , et ne leur 
otént pas même la faculté de se développer? 
Pourquoi les substances végétales , sous aucune 
forme , ne peuvent point être digérées par 
- certains animaux : tels que les chouettes , les 
ducs? Pourquoi le pigeon ne digère bien que 
les graines céréales que ne peuvent point digé¬ 
rer le milan , le . faucon , dont les sucs gas¬ 
triques dissolvent les matières osseuses, etc., 
etc. {a). 

- (a) Voy. le discpurs du docteur <SiüLIO et de 
M. Rossi sur les effets de quelques remèdes dissous 
par la salive ou le suc, gastrique, etc , journ. de 
physiq ., tonx. XLVH , pag T tif §. xx , xxj. 
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Ainsi les alimens , broyés par les dents $ 
pénétrés de salive et portés, par l’action de 
la langue, du pharynx.et-de l’œsophage , dans 
l’estomac, sous la forme d’une pâte grossière; 
soumis dans cet organe à la vertu dissolvante du 
suc gastrique, se changent, à la faveur auxiliaire 
de la chaleur et d’un doux mouvement, en une 
espèce de bouillie demi-liquide , homogène , 
quelquefois légèrement acide, le plus souvent 
douce, et presque sans saveur , d’une couleur 
grise et qu’on nomme chyme. Il est le pre¬ 
mier résultat de la décomposition des subs¬ 
tances alimentaires et de leur recomposition 
en une matière, particulière , qui ne se change 
en chyle , ' dans le duodénum, que par une 
autre opération non moins. chimique , et qui 
paroît consister dans une véritable précipita¬ 
tion que déterminent le suc pancréatique et, 
la bile en se décomposant elle-même. En effet 
le chyle , liqueur douce , blanche , laiteuse , 
retenant, avec la partie la plus fluide de l’a¬ 
liment digéré,, la substance alcaline et saline 
de la bile ; se sépare de la portion la plus 
épaisse, la moins digérée , que cette-opération 
concentre plus ou moins, et qui, mêlée avec 
la partie colorante et huileuse de la bile , cons¬ 
titue la matière qui doit devenir excrément. 
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C’est pendant le trajet que fait la pâte ali¬ 
mentaire à travers les intestins , que le chyle > 
Subissant un doux mouvement de pression, 
continue à être-séparé , à être absorbé , tan¬ 
dis que la matière féculente , dans laquelle 
se combine plus intimement la matière hui¬ 
leuse et colorante de la bile , se moule tou¬ 
jours plus, et sort sous la forme que tout 
le monde lui connoît. A peine les dernier* 
résultats de cette opération, faite dans des 
organes bien constitués, consistent-ils en quel¬ 
ques gaz dont la sortie précède ordinairement, 
accompagne ou suit celle des excrémens ? 

Telle est la digestion j fonction importante 
qui, renouvelant sans cesse la masse du sang, 
doit répondre à la vitesse du mouvement de 
te liquide , et à la perte qu’il fait dans les 
poumons j qui , rigoureusement subordonnée 
à l’action d'un liquide dissolvant et au pas¬ 
sage de l’aliment dissous dans des tubes ca¬ 
pillaires , n’est vraiment qu’une suite des phé-^ 
nomènes et des résultats simplement physiques 
et chimiques. La digestion n’en comporte vé¬ 
ritablement guères d’autres. Et si cette vérité 
est reconnue $ lorsqu’on voit une des grandes 
fonctions des corps vivans soustraite aux lois 
8 
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prédominantes de la vitalité ; comment n’en 
conclura-t-on point que d’autres fonctions qui 
paroissent offrir moins de prise aux forces 
physique et chimique , ne sont néanmoins 
pas, dans le fait, d’un autre ordre. 

La digestion se trouve classée parmi les 
fonctions naturelles des pathologistes vulgaires. 

Circulation. 

Les produits de la digestion viennent ali¬ 
menter une -autre fonction ( placée parmi celles 
qu’il étoit convenu d’appeler fonctions vitales ) : 
la circulation d’un liquide rouge qui parcourt 
et traverse continuellement le cœur , les artères 
et les veines. 

C’est par le mouvemènt circulatoire que se 
fait l’assimilation du chyle, c’est-à-dire sa con¬ 
version en sang, ce qui- ne peut se faire sans 
que la couleur blanche du chyle ne se change 
«n rouge , et sans que cette humeur animale 
ne se transforme en gélatine, en albumine et 
en fibrine qui sont les substances à peu près 
fondamentales du sang. 

La coloration du chyle est un phénomène' 
chimique extrêmement remarquable. Le phos- 
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pbatê -de Fer saturé et blanc que ce liquide 
contient, devient du phosphate de fer rouge 
suroxidé par l’effet double et simultané de la 
soude du sang et de l’oxigène de l’air 5 la 
première , comme enlevant une portion d’acide 
phosphorique et mettant un excès de fer à 
nu -, le second , comme suroxidant et rougissant 
celui-ci. 

Quant, à la transformation du chyle en gé-^ 
latine, en albumine et en fibrine, elle a lieu 
par une triple opération dont l’objet est d’en 
carboniser une partie 5 d’en oxigéner une au¬ 
tre , et d’azotiser la troisième. La première 
constitue la gélatine j la seconde l’albumine 5 
et la dernière la fibrine. 

Au milieu de ce travail renaissant, des opé¬ 
rations accessoires se forment par une con¬ 
séquence de la circulation. Elles sont indi¬ 
quées 1 par la différence de nature du sang 
contenu dans lès artères et* de celui que les 
veines renferment. Le premier , dans un état 
spumescent, a une couleur rouge éclatante 5 
il est plus chaud, moins pesant : propriétés 
physiques et chimiques qu’il doit à une sorte 
de saturation d’oxigène et de calorique j véri- 
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tables stltn'ulans des tubes artériels et des deux 
cavités gauches du cœur. 

Le second est d’une couleur un peu livide, 
bleuâtre et en quelque sorte noire j sa tem¬ 
pérature est moins élevée, sa pesanteur plus 
grande : ce qui dépend d’une désoxigénation 
graduelle et du développement de l’hidrogène 
carboné qui donne au sang veineux ses prin¬ 
cipales facultés, et qui le prive de la puis¬ 
sance d’entretenir les contractions dés cavités? 
artérielles du cœur. 

Quels ne sont donc pas les phénomènes de 
la circulation! et comment concevoit-on que 
pût se faire l’hématose avant que la chimie 
vînt en éclairer le mécanisme ? La circulation 
met en contact des substances qui diffèrent 
entre elles. Elle les assimile, elle les change 
et donne lieu à de nouveaux produits. Cepen¬ 
dant il est un but final de la circulation qui 
met une différence fondamentale entre i’assi- 
inilation animale et la végétale. 

Dans les végétaux, le carbone est absorbé 
et fixé 5 chez les animaux , il est décomposé 
ét expulsé. Mais l’azote qui, dans l’économie 
végétale, joue un rôle extrêmement secondaire-, 
devient un instrument primitif dans le système- 
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des animaux. La vie, ses agens , ses pouvoirs 
ne tendent, dans le règne végétal, qu’à dé¬ 
gager l’oxigène, pour s’emparer du carbone. 
Cette même vie , ces mêmes agens , ces mêmes 
pouvoirs ont pour but, dans les animaux, 
d’absorber l’oxigène, de dégager le carbone 
et de fixer l’azote, par une suite de combi¬ 
naisons véritablement chimiques. Ainsi se for¬ 
ment les différens oxides qui sont les produits 
variés de la circulation. Ainsi avec un résidu 
homogène de la digestion , avec un sang dont 
la composition chimique est à peu près la 
même j on voit ce .fluide important, énergi¬ 
quement appelé par Bordeu de la chair cou¬ 
lante , être à même de fournir, aux différen¬ 
tes parties du corps , des molécules toujours 
prêtes à s’y çombinef pour leur réparation ou 
leur accroissement. Ëst-ce par des changemess 
dans Ja nature de ces molécules ?, Non sans 
doute; mais par l’addition ou la soustraction 
de quelques-unes. Avec quatre cinq ou six 
principes, la mature v si féconde en résultats, 
forme des. milliers de combinaisons p la va¬ 
riété des: produits rie consistant que dans la 
différence, dé quantité .de chaque principe. La 
ierripérature s’élève ou s’abaisse, lesr affinîtés 
changent et les composés diffèrent. Un peu 
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plus ou un peu moins de çalorfque donne des 
■produits qui n’auroient point eu lieu. Changez 
la force des affinités , • et vous aurez , dans 
vos mains créatrices, tous les secrets de cette 
•puissance qui préside à la formation de toutes 
les" 'choses naturelles. 

Respiration... 

, t 

Dans les animaux, toutes les fonctions s’en¬ 
chaînent et sont dans une mutuelle.dépendance» 
La digestion fournit des instrumens de répa¬ 
ration; la circulation lés' assimilé \ mais rien ne 
s’opérerôit saris le secours de cette autré fonction, 
misé avec raison au nombre des fonctions vitales , 
et dont l’objet est de. mettre ranimai en rap¬ 
port avec l’air atmosphérique , qui luL fournît 
ce que' les- anciens appeloient raliment de là 
vie : idée véritablement fondée sur l’observa¬ 
tion et qu’est venu irrévocablement' confirmer 
la chimie moderne. ' - 

, L’air, -atmosphérique encore : regardé na¬ 
guère comme un élément est un fluide élas¬ 
tique, qui peut tenir accidentellementden sus:- 
pens .'une foule de matières trèsratténuées , 
mais qui, indépendamment de ses qualités 
physiques : consistant ; dans - sa fluidité son 
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îrivisibiïité, son insipidité apparente, sqè défaut 
d’odeur, sa pesanteur et son élasticité 5 est com¬ 
posé de gaz oxigène, de gaz azote et de gaz 
àcide carbonique. Le gaz azote y eèt en très- 
grande quantité puisqu’il fait la 7 î. e partie de sa 
masse j le gaz oxigène y est en bien-moindre 
quantité puisqu'il n’en constitue que la z 6 . c 
partie y le gaz acide carbonique s’y trouve 
en très-petite quantité , puisqu’il n’y est qué 
pour un ou deux centièmes. 

Organes particuliers de la respiration, îespou- 
moris reçoivent l’air atmosphérique pendant l’ins¬ 
piration, au moment où les nombreux vaisseaux 
qui se distribuent dans son tissu vésiculaire ne 
contiennent que du sang veineux, c’est-à-dire, du 
sang privé de sa quantité requise d’oxigène e£ 
pourvu d’une quantité .disproportionnée d’hidro- 
gène et de carbone. Ges deux dernières substan¬ 
ces ayant plus d’affinité pour l’oxigène, que celuir 
ci n’en a pour le calorique qui le tient en état de 
gaz 5 ét ce gaz oxigène se trouvant en contact 
avec le sang pulmonaire, soit que ce sang 
l’absorbe, soit que l’hidrogène carboné s’exhale 
dans les bronches : il faut qu’il se décompose, 
et c’est ce qui a effectivement lieu. Cette 
décomposition rend le calorique libre , et le 
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sang, qui acquiert par son passage à l’état 
artériel plus de capacité pour le contenir , 
prend une température plus élevée. L’oxigène 
se porte sur le carbone et sur l’hidrogène } il 
les brûle et il en résulte de l’acide carboni¬ 
que et de l’eau qui sortent des poumons avec 
le gaz aqueux qui s’exhale tout formé. Il reste 
encore assez- d’oxigène pour se combiner avec 
le sang , pour en aviver la couleur et pour y 
produire les phénomènes qui ont été Remarqués 
en parlant des effets physiques et chimiques de 
la circulation. Ainsi quand le sang se dépouille 
des principes qui auroient nui à l’action qu’il 
doit exercer sur l’économie des animaux, il 
acquiert des propriétés nouvelles 5 et la con¬ 
tinuité de la vie dépend tellement de cette 
double opération, que si elle étoit suspendue 
pour un temps suffisant, la mort y mettroit 
irrévocablement un terme. 

Il est d’observation que le gaz oxigène et 
le gaz azote ne sont point, dans l’atmosphère, 
dans un état de combinaison , mais seulement 
dans celui d’un simple mélange. Le gaz azote est 
la. partie la plus abondante de l’atmosphère 5 le 
règne végétal ne le soutire pas d’une manière dé¬ 
terminée -j et il est indispensable pour l’organi- 
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satiôn des animaux. La nature n’à pas mis 
en vain une si grande quantité d’azote dans 
l’air atmosphérique. Quel est l’organe qui se 
l’approprie pour les besoins de l’économie ani¬ 
male ? Est-ce les poumons \ est-ce la peau ? 
On sait que les reins sont le couloir par lequel 
ce principe excédant s’échappe du corps -, et 
l’on ne sait pas précisément par quelle voie 
il y entre : car on ne sauroit présumer que 
tout l’azote, qui se trouve.dans les animaux, 
leur vienne des alimens , puisque ceux qui ne 
-se nourrissent que de substances végétales, 
nen ont pas moins la quantité d’azote qui 
leur est nécessaire j et que , d’une autre part, 
la quantité excédante de gaz oxigène ou de 
gaz azote dans l’atmosphère, a chacune ses 
résultats. Il est de fait que les monticoles ont 
le sang plus chaud que les vallicoles j et l’on 
n’ignore pas que La Condamjne fut attaqué 
de symptômes scorbutiques sur le sommet de 
Pichincha ( a ). 

Mais le phénomène le plus remarquable de 
la respiration , strictement fondé sur les lois 
chimiques , est celui qui consiste à substituer 


(a) Jouru. de physiq., toou xlvii, pag. 285. . 
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i’oxîgènê épuisé pendant le cours de la cires» 
lation du sang dans les artères, à l’hidrogène 
et au carbone développés -durant cette même 
circulation dans les veines. Cette opération , 
quoique inconnue à tous les physiologistes qui 
ont écrit' avant les découvertes. récentes de 
îa chimie moderne, a été , à si bon droit, 
reconnue pour vitale, que d’elle seule dépen¬ 
dent en très-grande partie , l'animalisation , 
la vivification, 1 équilibré de composition des 
humeurs j ajoutons l’irritabilité musculaire , lé 
mouvement ; , la vie, l’assimilation et la nutri¬ 
tion. Tout; cela ne se confirme-t-il point par 
le degré de force , d’activité , de mobilité que 
l’on observe dans les divers ordres d’animaux y 
et qui se trouvant, au plus haut point, dans 
les oiseaux qui absorbent le plus d’air et 
d’oxigène et qui ont aussi plus de vie pro¬ 
portionnelle à leur masse j décroît successive^ 
ment et devient presque nul dans ces poissons 
cartilagineux, dont les fonctions oxigénantes sont 
si peu de chose, qu’ils n’ont presque pas de 
moyen d’évacuer Thidrogène et le carbone. 

Nutrition. 

Si les données anciennes de la physiologie 
n’avwent rien présenté de certain sur les fonc- 
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tions, dont les procédés physiqués et chimi¬ 
ques viennent d’être brièvement analyses } on 
-ne les trouve, pas. plus lumineuses, lorsqu’on 
les applique, à la. ddctrine .de; la. nutrition, ,E% 
il certain , en effet , que le sang contienne 
toutes les substances qui servent à la nutri¬ 
tion des divers organes et des différentes par¬ 
ties du corps.? Lorsque ces substances existent 
toutes formées, ne faut-il pas qu’elles se pré¬ 
cipitent sur le tissu organique de. la matière 
dont elles vont déterminer l’accroissement ou 
réparer les pertes? et , quand il n’y a que les 
premiers matériaux de ces parties., f n’est-il pas 
nécessaire qu’elles se combinent dans l’organe 
même ou dans quelque lieu. qui en soit voisin ? 

~ Les vaisseaux capillaires artériels fournissent 
dans plusieurs, cas ce lieu propre. Ces vais¬ 
seaux passent pour avoir une plus grande dose 
d’irritabilité ; ce qui suppose qu’ils contiennent 
une plus grande quantité dé principe stimu¬ 
lant, à moins que leur structure ne soit plus 
irritable. La première idée s’accorde assez bien 
avec celle qu’on a de l’oxigénation naturelle¬ 
ment assez forte; du sang artériel , notamment 
dans les parties qui sont plus irritables j qt 
avec l’opinion qu’a eue le sayant Chaptal : 


( ir«î > 

que, dans la nutrition des animaux, il paroîr 
que l’albumine et la fibrine jouent le rôle de 
îa matière ligneuse des plantes,. et que l’oxi- 
gène en est aussi le précipitant (a). 

Quelque opinion que l’on puisse adopter , 
lorsqu’on réfléchira sur les fonctions du corps 
humain , et lorsqu’on se demandera, avec MM* 
GiuLio*et Rossi (b ), par quelle force, par 
quels principes, le phosphate' calcaire se dé¬ 
pose-t-il dans les os? pourquoi fa fibrine du 
sang se fixe-t-elle dans les muscles ? pourquoi 
le carbone et l’hidrogène du sang , s’unissant 
à l’oxigène dans les poumons , forment-ils de 
î’acide carbonique et de l’eau , tandis que Te 
calorique de l’oxîgène est précipité ?..... On" ne 
résoudra , au moins spécieusement, de pareilles 
difficultés et autres analogues, qu’en ayant 
recours à la puissance des affinités opératrices 
de ces phénomènes. Y a-1-il de raison plus 
plausible pour expliquer la séparation des prin¬ 
cipes nourrîssans , leurs nouvelles combinai¬ 
sons, leur union élective aux organes du corps 
humain ? 

{ a ) Voy. Essai d’un système chimique de U scieneé 
de l’homme , pag. 56. 

ib) Journ. de physiq., tom Xi-Vii, pag. 22 e.. • 
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Et, -si ceê affinités ne constituoieat point 
la loi fondamentale de la nutrition $ pourroit- 
il se faire que, sur un même terrain , sous 
l’influence générale et commune de la même 
pluie, de la même chaleur, du même air, 
de la même lumière, etc. le poison virulent 
pût naître et mûrir à côté de l’herbe inno¬ 
cente ou salutaire? D’où vient donc que les 
unes contiennent des sucs précieux et vivifians \ 
les autres , des'sucs mortels, si ce n’est par 
les différentes combinaisons des différentes 
substances décomposées et réunies dans des, 
proportions différentes, en vertu des affinités 
particulières qui doivent résulter de la nature* 
de l’organisation de chaque être végétal ? Et 
ne doit-on pas reconnoître des affinités sera* 
blables dans les animaux {a). 

En considérant attentivement la structure, 
organique des parties relativement à leur nu¬ 
trition , on la réduit facilement à quatre. Dans 
la première , on voit que la gélatine joue le, 
tôle le plus remarquable , et il en provient des 
organes gélatino-membraneux j dans la seconde, 
que les grands phénomènes dépendent de la 


£ « } Vtty. joura. de phyjicj;, tonj, XLVII , pag. 
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fibrine, et il en résulte des' organes fibrine- 
musculaires j que dans la troisième * tout tient 
à l’albumine , et conséquemment aux or* 
ganes parenchymateux ou viscéraux j enfin que, 
dans la quatrième, il ne s’agit guère que de 
phosphate de chaux et d’organes phosphoreo- 
calcaires {a). 

Ces divers systèmes d’organes ont différentes 
phases d’accroissement, de stationarité et de 
décroissance.. 

Leur accroissement est-il subordonné à une 
organisation primitive mais complète, suscep¬ 
tible d’extension ou de développement graduel 
jusqu’au terme qui lui a été primordiâle- 
ifient assigné ? On est tenté dé le croire , puis¬ 
qu’il n’est pas rare de voir dès crues très-fortes 
au milieu des signes les moins équivoques de 
dépérissement ,* et ce qu’il y a de remar¬ 
quable c’est que la période d’accroissement 
offre le concours et l’activité des phénomènes 
physiques et chimiques les plus propres au 
développement presque simultané des organes. 


Quel tableau , en effet, ne présente point 



(a) Essai, d’un syst. ; chim. p. 13. 
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l’enfance bien organisée ? Une peau souple 
recouvre des parties tendres et flexibles ; un 
pouls très-fréquent est la mesure d’une circu¬ 
lation animée ,• la respiration est facile et plus 
accélérée dans un temps donné. Un appétit' 
toujours renaissant indique et l’abondance et 
l’énergie des sucs digestifs 5 des selles qui se 
répètent montrent combien la digestion est 
active : comme les progrès de l’accroissement 
confirment que chaque tissu possède la plus 
grande force d’attraction pour la matière qui 
lui est propre. Quel concours de puissances, 
de facultés , d’actions ! Il n’y a pas jusqu’à une 
augmentation proportionnée dans la concrescî- 
bilité de quelques humeurs animales et à une 
influence décidée dans le jeu du système ab¬ 
sorbant .* qui ne contribuent à doubler les 
matériaux de la nutrition, et à les rendre sus¬ 
ceptibles d’une application plus intime et plus 
générale. 

L’accroissement êst fait 5 et il paroît inu¬ 
tile d’observer que les temps de repos qui se 
font remarquer pendant sa durée , tiennent 
autant à l’épuisement des humeurs nourricières 
trop activement employées , qu’à toute autre 
.cause : alors ? comme il faut plus de puis- 
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Sance> une plus grande quantité de matériaux 
pour réparer les pertes usuelles ou acciden¬ 
telles j la nutrition, à laquelle l’âge consistant 
imprime toujours beaucoup d’énergie, ne doit 
plus servir qu’à maintenir le corps dans un certain 
degré de force. Mais les fonctions organiques 
se trouvent un peu ralenties } leurs résultats 
perdent, chaque jour , de leur but final ; et 
lepoque arrivant où tout est frappé de l’em¬ 
preinte du décroissement : la décrépitude ét 
la mort naturelle arrivent par une conséquence 
de la durée de ces mêmes fonctions, et de 
l’intensité avec laquelle elles sont remplies. 

Une circonstance qui influe sans doute sur 
de semblables événemens, est l’extrême dis¬ 
position que les liqueurs animales ont à ab¬ 
sorber l’oxigène \ le degré de concrescibilite 
qui résulte de cette absorption j enfin l’accu¬ 
mulation des substances phosphatées qui amè¬ 
nent la rigidité sénile. 

Doit-on croire à un double mouvement 
dans l’économie organique , dont l’un compose: 
sans cesse et l’autre décompose l’animal ? 
Faut-il penser que tel est, en effet, ( comme 
l’ont observé des anciens, et , après eux, des 
modernes \ ) sa manière d’exister , que ce qu’il 

étoit 
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étoît à «ne époque , il cesse de l’être à une 
autre j son organisation restant toujours la 
même , mais ses élémens variant â chaque 
instant (æ). 

Il n’est pas douteux que l’économie orgâ- 
nique ne se compose des effets d’une circulation 
continuelle $ et de ceux d’un changement suc¬ 
cessif dans la forme des élémens. Mais > croire 
à une série de compositions et de décompo¬ 
sitions des organes , me paroît un point de 
vue tout à fait hypothétique. Lorsque le tra¬ 
vail des os se fait avec activité dans l’enfance 9 
les urines, avec lesquelles s’évacuent les liqueurs s 
et autres matières phosphoriques , ne con¬ 
tiennent aucun atome de phosphate de chaux ? 
si abondant d’ailleurs en proportion de l’âge, dé 
la durée de la vie et du terme assigné aux pro¬ 
grès de l’ossification. On ramasse du ventre 
lorsqu’on approche l’âge de retour3 les corps 
fluets prennent en général de l’embonpoint î 
preuves non équivoques que les matériaux de la 
nutrition ne servent point alors à la compo¬ 
sition dés organes décomposés. La vieillesse 
même ne paroîtro'melle pas impossible au 


(a ) y 0 y. BxcHA.Î' | de là vie et de la mort, pag. & 
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milieu de ces mouvemens salutaires qui rem- 
placeroient toujours, par de nouvelles substan-. 
ces , celles que l’usage auroit déjà frappé de 
quelque nuance de détérioration. 

Absorption. 

Les phénomènes de l’absorption qui, ainsi 
que la nutrition , sont vulgairement placées 
parmi les fonctions naturelles , paroissent plu¬ 
tôt d’un ordre physique que d’un ordre Chi¬ 
mique. En effet le mécanisme dè l’économie, 
organique des animaux consiste dans une 
suite de résultats qui tiennent intimement à la 
digestion 5 à la circulation , à la respiration 
et à la nutrition. Mais la circulation se fait 
dans un système particulier de vaisseaux, dont 
les uns apportent le sang qu’ils contiennent , 
jusques à leurs dernières séries , tandis que 
les autres le rapportent *, établissant ainsi un 
mouvement continu , indispensable pour l’en- 
iretien de la vie des animaux. 

. Mais les produits de la digestion , ceux dê' 
la respiration et les reliquats de la nutrition 
geroient étrangers à la circulation du sang , 
si ces produits et ces reliquats n’étoient point 
absorbés par un système particulier de vaisseaux. 
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qui, après s’en être saisis , l’apportent dans 
l’intérieur des vaisseaux sanguins pour les réas- 
similer par la circulation. 

Le système absorbant ou les vaisseaux lym¬ 
phatiques , si abondamment distribués suf 
toutes les parties du corps j s’ouvrant pat des 
orifices nombreux et imperceptibles dans toutes 
les cavités quelconques et sur toutes les sur¬ 
faces 9 sont chargés de la double fonction de 
pomper ce qui se trouve en contact avec leurs 
orifices béants , et de faire subir une assimi¬ 
lation commune aux différentes substances 
que tant de parties diverses ont fournies. 

Sans doute la force absorbante des lym¬ 
phatiques s’identifie , sous plusieurs rapports 9 
avec la force de capillarité , puisqu’on s’est 
assuré que la mort n’arrête point l’action des 
capillaires lymphatiques 5 mais si l’on observe 
que souvent les orifices de ces vaisseaux sont 
baignés par un liquide dont rien n’est absorbé * 
on présumera sans doute que , dans cette 
même force absorbante , il y a réellement 
quelque chose qui tient aux affinités chimi¬ 
ques. G’est ce que Gilbert Blane (a) a par- 

{a) A lecture en muscular motion etc ; Londort, 1 788* 
gag. zx. 
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faitêment déterminé en attribuant, -aux vais-* 
seaux lymphatiques , une certaine'faculté d’é¬ 
lection , par laquelle ils. préfèrent ou -rejettent 
des fluides qui se présentent .à eux suivant 
les diverses *qualités "dé ceux-ci’ j faculté qui 
vâfie ' suivant i’état de santé et de maladie. 

Les vaisseaux lymphatiques, considérés dans 
feur structure leurs nombreuses ramifications 
ët leur direction vers une série multipliée de 
glandes, 'présentent un appareil d’assimilation 
particulière conséquemment un ordre de phé^ 
nodtènesApurement'chimiques. Que d’idées 
arbitraires 5 meme “fausses ne s’est-on pas faites 
sur -ia ; lÿmphe':S:;-0n;L , aîassimilëe .plus 1 vraisem¬ 
blablement avec ; cette rosée , presque toute al-; 
bumineuse^ qui s’échappe des dernières ramifi- 
çatiorisr.vasculaires .sanguines , et' dont l’amas 
constitue; les' épanchemens hydropiques. Cepen¬ 
dant |es vaisseaux; lymphatiques absorbent des 
substances très ^différentes entre elles', comme 
l’estomac reçoit des-alimens d’une naturë' bien 
diverse. Les:; sucsi lymphatiques, d’abord hé¬ 
térogènes, acquièrent une. grande - homogénéité 
par l’animalisation qui a lieu dans-les vaisseaux 
et dans les glandes qui les contiennent' et les 
charient’v comme les alimens, quelque diffé- 
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rence qu’il y ait entre eux s’assimilent 'dans 
l’estomac , et bientôt prennent - un caractère 
identique. Néanmoins tout, porte à croire, 
d’après les_ expériences d’0EwsoN , que les 
résultats de cette espèce de digestion qui 
s’opère ' dans de système lymphatique , consis¬ 
tent dans le perfectionnement des sucs gélati¬ 
neux et albumineux qui viennent enrichir le 
sang, et , après y avoir subi des modifications 
relatives , ont encore la même aptitude à la 
nutrition des organes et à la réparation des 
corps vivâns. ~ 

Exhalation. . J 

Pour le libre exercice des fonctions de l’é¬ 
conomie animale?,' et pour; le but de l’inté¬ 
grité de l’organisation : il est nécessaire-' que 
tout le corps, que tous les organes se trouvent 
dans une sorte d’atmosphère vaporeuse, résultat 
d’une.exhâlatiQmsoutenue, c’ést>à-dire , de l’état 
•aériforme que, prend v beau toute formée ou 
•qui se, produit dans le corps , et tenant en 
dissolution, une quantité; plus du moins grande 
d’autres principes des corps vivans. Cette exha¬ 
lation , d’après les principes de Mascagny , 
a lieu, par cfes -pores, inorganiques des -vâlsr 
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seaux , notamment des vaisseaux capillaires 
sur lesquels ces pores sont très-nombreux. 

Certe atmosphère vaporeuse, qui s’opère 
par transudation des nombreux vaisseaux qui 
sont distribués sur toutes les parties \ est un 
phénomène de la plus haute importance. C’est 
elle qui étend la sphère des facultés propres 
aux organes, quoique à des distances peu con¬ 
sidérables. Mais une circonstance bien essen¬ 
tielle à saisir, est que l’exhalation générale ou 
particulière , fournit le vrai régulateur de la 
chaleur animale , la véritable puissance frigori¬ 
fique 5 qu’ainsi l’augmentation , l’équilibre et la 
diminution de la chaleur sont également des 
phénomènes chimiques. 

Lorsque, munis de faits plus ou moins 
concluons, les chimistes ont expliqué la cæ/o- 
risation ou la théorie de la chaleur animale, 
par la force d’affinité de ce grand principe 
gui, émané de l’astre qui vivifie la nature , 
plus ou moins répandu , tantôt interposé, tan¬ 
tôt combiné , s’unit avec les corps qu’il pé¬ 
nètre , et qui le retiennent en vertu de diffé- 
ren.s degrés de capacité ^ on n’a pas manqué 
d’opposer à une doctrine si lumineuse qui 
place les sources inépuisables de la chaleur 
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animale dans les décompositions successives 
des substances ga2euses, de l’air, de l’eau , 
des aiimens, et même dans toutes les opéra¬ 
tions les plus intimes des corps où il y a 
condensation : circonstance où ,. pour le dire 
en passant, il y a toujours crystallisation j on 
n’a pas , dis-je , manqué d’y opposer cette 
stabilité de chaleur qui est propre à l’animal 
et sur-tout l’élévation constante de sa tempé¬ 
rature au-dessus de celle qu’a le milieu dans 
lequel il se trouve. 

Mais , indépendamment de ce que Pair est 
un mauvais conducteur du calorique qui par¬ 
vient aux animaux de tant de manières , si 
ce principe a plus d’afllnité, avec les oxides 
animaux , qu’avec l’air et les substances qu’il peut 
tenir en dissolution; la chaleur animale doit, dans 
les circonstances ordinaires, être relativement 
plus haute que celje : des: milieux ambians ; . Et 
si, malgré les sources constamment généra¬ 
trices de k chaleur animale, les effets inévi¬ 
tables qui dérivent de c.étte: chaleur, tek .que 
l’exhalat ion.soutenue,, soitiaterne , scuiuextèr 
rieute , • établissent un contrebalançement à 
peu. .près uniforme •' le degré de chaleur ani¬ 
male doit être à peu près le mê'mé, et il 
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doit en résulter la cause de l’uniformité de 
la chaleur dans les animaux. 

Qu’on y fasse bien attention ; il est 
un point que l’accumulation du calorique 
ne sâuroit atteindre, sans qu’il ne se forme 
incontinent un gaz aqueux qui s’échappe ou 
Sous forme de transpiration insensible ou 
sous celle de sueur. La proportion du gaz 
acide carbonique suit même en apparence ce 
premier phénomène chimique $ car les alimens 
qui servent à notre nourriture , sont 'doués 
d’une quantité plus ou moins grande de car¬ 
bone et d’hidrogène j et un homme qui se 
gorge d alimens doit naturellement consommer 
une plus grande quantité d’oxigène (a) 5 de là 
une exhalation rigoureusement proportionnée 
à la combustion des substances oxidables 5 de 
là une diminution nécessaire de chaleur par 
un effet constant de l'évaporation , tout comme 
du passage d’un milieu à un autre de densité 
différente. Ainsi la caloricité trouve naturellement 
des bornes j et quelle que sort la série des 
causes qui tendent à élever la température 


(a) Vay. les remarques <îu professeur Odier sut 
yne voracité remarquable ; bïblioih. èritanniq. scienc. et 
arîij, ton*. SîVj, pag, 94 et swiv. 
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des animaux , cette température est toujours 
prête à décroître. Il y a une sorte de mesure 
dans ces deux ordres d’opérations ,* aussi la 
chaleur animale est-elle ordinairement portée 
au même degré et à un degré supérieur à la 
température du milieu , dans lequel nous vivons. 

Ce double phénomène ne donne-t-il pas 
l’appréciation des rapports sympathiques que 
l’on a bien voulu reconnaître "entre l’estomac 
et la peau ; et qui, dans le fait , se réduisent 
aux résultats du contrebaîancémént qui existe 
naturellement entre les causes qui tendent à 
échauffer les animaux , par Tintus-susception 
du calorique ; et à le tempérer par l’exha¬ 
lation. 

Aussi voyez cet homme qui ne s’est ménagé 
ni sur les alimens, ni sur la boisson j une 
chaleur insupportable le tourmente ; il trans¬ 
pire et le soulagement se fait sentir. Que 
l’évaporation soit plus ou moins forte, et la 
chaleur hausse ou baisse en proportion. 

Ce fébricitant a la peau sèche -, il ne se 
fait aucune excrétion y le feu le dévore. Le 
çalme ne survient que lorsqu’il s’évacue , lors* 
qu’il transpire, quand il sue j c’est-à-dire, lors-. 
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que les causes qui s’opposoient à Lexîalatièk 
sont affaiblies ou écartées. 

Qu’arrive-t-il à cet infortuné qui souffre les 
inclémences d’un temps âpre, d’une gêlée sou¬ 
tenue 1 L’évaporation est si forte qu’il s’anéan¬ 
tit et qu’il meurt de froid* 

La chaleur augmente considérablement dans 
tin milieu qui isole le calorique. Elle diminue 
glus ou moins sensiblement dans les circons¬ 
tances opposées. On aura occasion de revenir 
sur ce point. 

Secrétion . 

Lorsqu’on regardoit le sang , comme un 
réservoir commun , dans lequel ies différentes 
parties du corps trouvoient , déjà formées , 
les diverses substances qui leur étoient propres } 
il étoit convenu de ne regarder les secrétions 
que comme une simple séparation mécanique 
de ces substances. Les organes étoient des 
corps glanduleux \ ceux-ci ne paroissoient être 
que des filtres ; et l’on fie concevoir point 
que l’on dût reconnoître comme des phéno¬ 
mènes chimiques les secrétions , c’est-à-dire $ 
ces opérations organiques dans lesquelles, après 
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tm changement survenu dans la nature du 
sang, il se forme et se sépare une matière 
animale liquide ou solide que les lois de l’or¬ 
ganisation destinent à l’expulsion comme ne 
constituant que des matières excrémentitielles, 
ou à être retenues et appliquées au dévelop¬ 
pement ou à la réparation des parties orga¬ 
niques. 

Cependant que la nature du sang soit con¬ 
sidérée sans prévention et avec une attention 
scrupuleuse} elle n’offrira à l’œil exercé qu’un 
fluide trèsœomposé mais homogène j qui con¬ 
tient à la vérité les matériaux de toutes les 
secrérions , mais non les substances analogues 
7 aux matières secrétées. Il faut donc croire 
qu’une sécrétion ne sauroit avoir lieu sans 
qu’au préalable le sang n’ait subi un chan¬ 
gement particulier dans les vaisseaux de l'or¬ 
gane destiné à ce genre d’opération ; que les 
matériaux du liquide à secréter n’y aient subi 
une combinaison spéciale et une-modification 
telle, que , quoique le sang apporte avec lui 
les élémens de ces combinaisons , l’organe 
secrétoire ne doit pas moins être regardé 
comme le lieu où le composé se forme , se 
crée, parce que ce n’est que là que se trouve 
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le concours de tout ce qui peut influer sue 
se production. 

Que penser , d’après cela, de l’opinion de 
ceux, qui, présumant des- dégénérations du 
sang, établissent, contre les notions les plus 
saines , que la bile peut se former dans ce 
fluide, etc. Un pareil sentiment ne me « paroi! 
pas de nature à devoir être réfuté sérieuse¬ 
ment , lorsqu’il doit être constant, que sans 
les circonstances de l’organisation dépendante 
de l’appareil vasculaire j sans une disposition 
consistant, spécialement dans la température 
élevée ou diminuée- du sang \ dans son mou¬ 
vement ralenti ou accéléré , dans la perte ou 
l’addition de quelques-uns de, ses principes , 
les humeurs secrétées, frappées d’un caractère 
identique, n’offriroient jamais la nature qui 
les - distingue et qui les sépare les unes des 
autres. Le sang hidrogéné que le mouvement 
ralenti de la veine porte ,. fait arriver au foie , 
n’a-t-il pas déjà, en grande partie, un carac¬ 
tère chimique , propre. à la production de la 
bile, j bien différent de ce sang aéré qui s’ap¬ 
proche des glandes salivaires pour la forma¬ 
tion du liquide que ces organes.^ vont séparer, 
etc. . 
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Tel . est' îë travail chimique dés fiümetni 
qu’ib imprime à l’albumine dont la substance 
cérébrale est composée / une qualité qui la 
différencie de ia matière albumineuse qu’on 
trouve dan-s le sérum y .qu’il donne à- la gé- 
laliîfe dans dë tissu-mémbraneux, et à la fi¬ 
brine dans l’organe musculaire", un caractère 
différent dé celui que ces substance? ont dans 
le sang % qu enfin 41 rend le phosphate- calcaire 
dans le système osseux bien autrement asso¬ 
cié que dans ce fluide. Ainsi la secrétion em¬ 
brasse non-seulement la séparation et le dépôt 
dans- les différëns - organes des 'matières qui ‘les 
constituent et les réparent ^ mai? encore son 
mécanisme repose dans -le travail chimique 
que subit le composé qui en ‘-provientq -et rsî 
la différence^ du sang apporté aux organes 
secrétoires n’est pas toujours remarquable 3 il 
est au moins bien; constant |ujë Tes ; parties 
qui se précipitent de ce fluide dans lès tissus 
auxquels elles appartiennent : phénomène qu’on 
apprécierok bien mal. si on ne. le distinguait 
pas d’une simple séparation ; ont éprouyé une 
modification dans les propriétés , cfitns la na¬ 
ture et la composition de chacune d’elles. 

- jC’est après avoir réfléchi sur ces divers phê~ 
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nomènes, que le professeur Reich Ça) ayant 
avancé que le corps organique entretient la 
durée de l’organisation , par la nutrition , at¬ 
tendu qu’il s’approprie, au moyen des alimens 
qu’il consomme, les principes nécessaires à sa 
conservation $ et que , ceci ne pouvant avoir 
lieu que par la décomposition de ces alimens 
dans leurs parties constitutives les plus sim¬ 
ples , il est évident que la nutrition mérite en¬ 
core plus que la respiration d’être appelée uh 
procédé chimique : ajoute que toutes les se¬ 
crétions et excrétions doivent être considérées 
comme des procédés chimiques secondaires , 
dépendant de la nutrition , en tant que celle-ci 
ne peut s’exécuter que par la séparation des 
principes simples. 

3. 0 Fonctions reproductives» 

La propriété qu’ont certains animaux de 
reproduire en entier des membres, même des 
parties qui, dans des animaux d’un autre or¬ 
dre, ne peuvent être retranchées sans danger 


(a) De la fièvre en général, de la rage , de là 
fièvre jaune et de la peste , etc. Metz an ix.-1800, 
19. Voyez aussi la version de ce §. dans le vol. 
ÎV des méra. de la société médicale d’émulation , pag. 170. 
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pour leur vio \ est connue. Les animaux doues 
d’une pareille vertu reproductive sont dans 
la dernière série des êtres parfaits , et en ne 
leur connoît point de centre de sensibilité, 

La faculté de reproduction que Fou a re¬ 
marquée dans F homme, se borne à ce que 
Fon appelle la régénération à la suite de gran¬ 
des pertes de substances. Ainsi les chairs, les 
os-, les. nerfs eux-mêmes se reproduisent avec 
des conditions qui limitent plus ou moins cette 
propriété. 

Mais Facte de la génération donne lieu à 
la fonction reproductive par excellence. C’est 
par elle que les espèces se perpétuent $ c’est 
pour elle que les animaux reçoivent la vie 5 
èt le but de la nature est rempli dans lés 
phénomènes et les résultats de la fécondité. 

Vouloir strictement appliquer les lois de la 
chimie à la génération, serpk une prétention 
d’autant plus, dénuée de fondement, que , quoi¬ 
que & en général , les applications de cette 
science à la physique animale soit pleine d’u¬ 
tilité 5 le temps n’est pas encore venu de dé¬ 
chirer le -voile cpù -couvre cette fonction mys¬ 
térieuse, Cependant quel pas na-t-on pas fak 
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pour y parvenir ? Une analyse exacte du sperme 
et de la liqueur de l’amnios offrent déjà des 
résultats nouveaux. Mais comment ce liquide 
fécondant va-t-il organiser un être dans Pbr* 
gane destiné à son incubation ? A-t-il seule» 
ment la propriété de donner le premier mou¬ 
vement de la vie aux parties ébauchées de 
l’animal dans l’œuf maternel secrété par les 
ovaires de la femme, 4 ou, comme le pensoit 
Hippocrate , est-ce de la réunion et de la 
mixtion de rhum eu r séminale dés deux sexes 
que se forment les premiers rudimens de l’em¬ 
bryon? Est-ce encore.-...? Mais il faut s’ar¬ 

rêter : et puisque, la science chimique ne s’en¬ 
toure que de faits, attendons des progrès de 
la science, que le hasard; ou des recherches 
dirigées avec intelligence, viennent enfin offrir 
la solution de ces grandes difficultés. 

> 

Je termine ici les discussions , objet de 
ces préliminaires , qui dévoient naturellement 
précéder les elemens de la science méthodique 
des maladies. Pouvois-je en entreprendre l’ex¬ 
position sans poser , en quelque sorte, les 
bases sur lesquelles ma doctrine est établie? 
Les élémens d’une science, a très-bien dit 
Daubenton , sont 1 exposition abrégée de ses 
principes 
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principes et de ses préceptes, et leur appîi-* 
cation aux objets principaux de l’étude ou 
de l'enseignement de cette science. Mais pressé; 
par le temps et par la nature même de mon 
travail, je n’ai offert que des généralités. Elles 
suffiront, je l’espère , pour imprimer quelque; 
recommandation à des opinions que beaucoup 
de gens peuvent proscrire , ne fût-ce que 
parce qu’elles n’ont point une date ancienne. 
On sait qu’une doctrine nouvelle est le signal 
d’une sorte de guerre littéraire. Ce n’est qu’a- 
près des débats plus ou moins prolongés et 
toujours pénibles , que la vérité triomphe. 
L’introduction de l’ipécacuànha éprouva de 
grandes difficultés.; ceux qui obtenoient, desi 
succès .inhuis de l’usage du tartrite de potasse; 
antimonié furent poursuivis pendant un siècle- 
entier la pratique de faire lever le pain avec • 
de la bière, adoptée en Allemagne , dans les 
Pays-Bas et en Angleterre, fut traitée en 
France comme un forfait : l’inoculation éprouva, 
des entraves que le temps rompit avec peine;. 
Riolan nia l’évidence de la circulation du 
sang et fut applaudi : mais les arrêts du. par¬ 
lement ne nuisirent point à l’action salutaire 
des remèdes; et la propagande , en enchaînant 
Galilée,, n’empêchoit pas la terre de tourner 
autour du soleil. iQ 
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Si mes opinions , qui diffèrent fondamenta¬ 
lement de celles qu’on a émises en médecine, 
sont accueillies par quelques bons esprits, je 
ne doute nullement qu’elles ne servent à enri¬ 
chir cette science précieuse , qui agrandit 
notre intelligence , et chaque jour nous initie 
de plus en plus dans les grands mystères de 
la nature. Tel est le but que je me suis fait 
en écrivant * et sur-tout en m’efforçant de 
rendre recommandable l’étude de la chimie 
et la judicieuse application de cette science 
à la médecine pratique. Je ne me suis point 
déguisé l’imperfection actuelle de cette appli¬ 
cation,* mais ne répare-je point en partie mes 
torts, en appelant à son développement et à 
ses progrès ceux qui se sentent propres à 
donner à la science médicale, la splendeur 
qu’elle peut tirer des connoissances chimiques. 

Des savans estimables, s’ils ne dédaignent 
point de conhoître ma doctrine , peuvent la 
taxer de prématurée. 

Des praticiens , d’ailleurs très-instruits, tou¬ 
jours tremblans pour la médecine d’observation, 
plutôt que guidés par le sentiment de l’amour- 
propre ou par l’impulsion de l’habitude, peu¬ 
vent la proscrire à titre d’innovation. 
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Des élèves, accoutumés à jurer sur la pâ« 
rôle du maître, voulant payer , par quelques 
complaisances, un tribut à la crainte ou un 
hommage au talent ,* peuvent, dans des dis¬ 
sertations académiques le plus souvent éphé¬ 
mères, pour encenser leur idole, chercher à 
combattre des principes dont ils n’ont saisi 
ni l’ensemble , ni l’utilité : et se plaire , égarés 
dans les conceptions d’une, métaphysique illu¬ 
soire , dans la science des abstractions et des 
chimères. 

Que répondre à Ces savans , à ces prati¬ 
ciens , à ces élèves ? Le mot favori de Ga- 
PtVACCio : j'aime ceux qui ne pensent pas 
comme moi. La science , en effet , ne peut 
rien admettre de servile. Le génie qui conçoit 
aime à briser ses entraves. Mais les conndis¬ 
tances humaines n’en seront pas moins tou¬ 
jours arrêtées , dans leurs progrès,. par la pré¬ 
vention qui proscrit sans examen \ par la dé¬ 
fiance qui ralentit sans motif \ pourquoi a-t-on 
à ajouter, par l’envie toujours ardente à mul¬ 
tiplier les obstacles dans la route, d’ailleurs 
si épineuse , de la vérité. 



S E C O K D É PARTIE. 

INTRODUCTION 

A l’étcoe de la nosologie. 

s. ' ^ 

Depvis les médecins de Guide* (a ), qui 
.parolsseai: avoir cqiîÇU un' plan de nosologie 
jnæédiodifüe §' on ne. trouve que dans Césal- 
£SK et après lui , dans quelques auteurs ($), 
l’idée ou te conseil d’introduire, dans l’étude 
des infirmités auxquelles l’espèce humaine est 
.sujette., la méthode adoptée par les. historiens 
.des choses naturelles. . . 

* 'Félix Plater , dans sa Praxis meâica , 
publiée en 1601 , avoir donné une idée im¬ 
parfaite d’un système de nosologie , lorsque 

( a ) Histoire de I? chirurgie par Perilhe , t. 11, 
p. 683. 

(b) SybenhaMj Baglivi, Morton, Gaübius, 
Van Swïeten , cct. 
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frappé de Futilité d’un projet qui p&ovoiî tour¬ 
ner au perfectionnement de îa partie descrip¬ 
tive de Fart de • guérir 5. Saûyâges, après un . 
travail immense, publia en ij$z ses Nouvelles 
classes des maladies dans un ordre semblable 
à celui des botanistes ? comprenant les genres 
et les ' espèces ; ouvragé qui foc remplacé par - 
celui qui vit le jour en 1765 5 sous le titre de 
Nosologia methoâica ? sistens morbomm clas¬ 
ses , généra et speciés , juxta syâmhami mentent 
et bctanicorum oràinem Am&teloâ* 5 traduite en 
français par Gouvion et Nicolas ? et rééditée 
en 1790, avec des augmentations par Daniel, 
médecin de Lelpsie. Cette nosologie renferme 
dix classes 5 les vices ? les fièvres ? les pkleg- 
masies , les spasmes , les essoufflemens , les 
débilités , les douleurs ? les folies y les flux 
et les cachexies . 

. a 

Le travail du premier nosologiste donna sans 
doute lieu à ceux de Becheyânne -* Synopsis 
morborum oculis insidentium généra et spe- 
cies exponens ; MonspeL 1753; et du docteur 
J. B. Von Buchwald : De rationaïi œtio - 
logia rhumatisme et artkriditis una cum me- 
thodica nosologia utriusque affectas , Hafnice 
1754 - 
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L’illustre professeur de Montpellier se frayoît, 
le premier, une route pénible dans la carrière 
nosologique , tandis que Jean - Ernest Hé- 
benstreit , professeur de Leipsic , écrivoit 
deux programmes nosologiques : Ordo mor- 
borum causales , spécimen primum , de mé¬ 
thode) morbos ordinante , Lipsice 1754?' et 
Specimen aiterum , de genere morborum ad 
artis usum constituendo , Lipsice 1754. HÉ- 
benstrejt a donné un autre opuscule sous 
le titre de Ætiologia chimie a. 

\ 

Linné marcha bientôt sur les traces de 
Sauvages. Son Généra morborum ne parut 
à Upsal que le 5 décembre 1759 , et depuis 
plusieurs années il servoit de base à ses le¬ 
çons publiques. On trouve, dans ce catalogue 
nosologique j réimprimé à la suite de la tra¬ 
duction de la nosologie de Sauvages par 
Gouvion , et formant la 1*4.® dissertation 
académique insérée dans le tome VI, des Amce - 
nitates academicce , pag. 452 ; onze classes , 
savoir : les maladies exanthématiques , les cri¬ 
tiques , les phlogistiques , les douloureuses , 
les mentales , les quiétales , les motoires , les 
suppressoires , les évacuatoires , les difformes 
et les vices. 
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Vogel , professeur de Gottingue , donna 
en 1764 ses Definitiones generum morbomm * 
dont il commenta ,, depuis, une partie dans 
son traité De cognoscendis et curandis prce- 
cipuis corporis humani affectionibus , Gotting, 
1772. Les classes , admises par ce nosologiste, 
au nombre de onze , sont les fibres , les flux , 
les épisçhèses , les douleurs , les spasmes , les 
adynamies , les hyperœsüses , les cachexies , 
les paranoies ou aberrations de l’esprit , les 
vices et les difformités^ 

L’année 17615 vit paroître , à Hambourg 
et à Leipsic, une Nova riosographia ophtal - 
mica , dans laquelle son auteur, Jean Taylor , 
médecin-oculiste, publia la description exacte 
de 243 différentes maladies , auxquelles l’œil, 
ses enveloppes et ses parties contiguës sont 
exposés. Il y a des éditions de ce livre en 
anglais et en français. 

Plenck , depuis professeur à Bude et enfin 
à Vienne, ayant formé un dessein, exécuté 
depuis en partie , de traiter nosologiquement 
les principales maladies, fit paroître à Vienne , 
en 1767, son Novum systema tumorum , quo 
hi morbi in sua gênera et species rediguntur-. 
On a eu successivement de cet auteur ses. 
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'Elementa artis obstetriciœ , 1782, et en fran¬ 
çais par Pitt , Lyon 1789. Sa Doctrina de 
morbis cutaneis, 1783 5 sa Doctrina de mor¬ 
bis oculorum , 1783 } ses Elementa medicince 
et chirurgies fore ns is , 1786 3 sa doctrina de 
morbis yenereis , 1787. 

Cullen , professeur d’Edimbourg, embras¬ 
sant toute la médecine , donna , en 1769 , 
la première édition de son Synopsis nosolo¬ 
gies methodicæ ^ et en 1772, 1780 et 1785 
de nouvelles éditions de cet ouvrage , qui de¬ 
vint la base de celui que cet auteur publia 
sous le titre de First Unes cf the practice 
of physic , for the use of students in the 
university of Edinbargh. , Edimb. 1776 et 
suiv., et dont on connoît les traductions fran¬ 
çaises faites par Pinel et Bosquillon. Il n’y 
a , dans ces élémens nosologiques, que qua¬ 
tre classes , qui sont les pyrexies , les névroses , 
les cachexies et les locales . 

Ce fut l’année suivante que parut l’ouvrage 
de Selle sur les fièvres : Methodi febrium 
naturalis rudimenta , Haies 1770, réédité en 
1773 et en 1789 sous le titre de Rudimenta 
pyretologiœ methodicce , à la fin desquels on 
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trouve une Ichnographia systematis morborum 
naturalis. Les maladies y sont rapportées à 
dix-huit classes , savoir : les inflammatoires , 
les putrides , les bilieuses , les pituiteuses , 
les vermineuses , les laiteuses , les nerveuses , 
les périodiques , les emphractiques ou mala¬ 
dies d’obstructions , les arthritiques , les rachi¬ 
tiques , les scrophuleuses , les cancéreuses , les 
vénériennes , les psoriques, les scorbutiques , 
les vénéneuses et les organiques. Clanet a 
donné une traduction française de cet ouvrage, 
sous le titre de Rudimens d'une pyrétologie 
méthodique , Toulouse 1801 5 et Montblanc , 
une autre sous la dénomination àlÊlémens de 
pyrétologie méthodique , Lyon, an IX. 

On doit à Sàgar , médecin à Iglaw en 
Moravie , un Systema morborum symptoma- 
ticum , secundum classes y etc. Viennes 1771; 
dans lequel, s’attachant à rectifier le travail 
de Sauvages, cet auteur a réuni toutes les*, 
maladies sous treize classes qui sont, les vices , 
les plaies , les cachexies , les douleurs , les 
flux \ les suppressions , les spasmes y les es- 
souflemens , les débilités , les exanthèmes , les 
phlegmasies , les fièvres , les folies. 

Macbride , dans son ouvrage, A Metho - 
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dicai introduction to tke theory and practice 
of physic , London 1771 , traduit par Petit- 
Radel sous le titre de Introduction métho¬ 
dique à la théorie et à la pratique de la 
médecine , Paris 1787 $ a suivi une marche 
différente de celle des autres nosologistes, ea 
admettant seulement quatre classes qui sont 
les universelles , les locales , les sexuelles et 
les enfantiles. Cet auteur n’a donné quelque 
développement qu’à sa première classe , sous- 
divisée en neuf ordres, savoir : les fièvres ? 
lès inflammations , les flux , les douleurs $ 
les spasmes , les adynamies , les essouftemens 9 
lés affections mentales et les cachexies . 

On trouve, à la suite de la pharmacopée 
de Lyon, par Vitet , Lyon 1778 , un Tableau 
méthodique des classes , des genres et des 
espèces de maladies . Les neuf classes qui cons¬ 
tituent cette division embrassent les fièvres t 
les inflammations , les douleurs , les convul¬ 
sions , les maladies de l'esprit , les débilités , 
les évacuations , les maladies par déplacement 
des parties organiques , les maladies par ré¬ 
tention de matières fluides ou solides v 

Baldinger a publié en 1778 à Gottingue 
des remarques sur les systèmes de nosologie 5 
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Animadversionum in systemata nosologies 
specimen i, il et in. Cet auteur, qui a ré¬ 
édité ces essais dans ses Opuscula medica , 
Gotting. 1787, pag. 214, 230 et 237 , y 
annonce que l’empire de Galien s’étend jus- 
ques à Gaübius qui en conserve la division 5 
que Goûter est trop subtil, Wedel trop 
galénique 5 que l’ordre des maladies d’HEBENS- 
treit et de Mang'old n’est pas assez connu 3 
enfin que Vogel et Cullen méritent les plus 
grands éloges. 

L’ordre chronologique place ici les Primes 
‘linece nosologies morborum animalium , par G. 
J. C. Hennemann , Gotting. 1779 , qui ne 
sont autre chose qu’une nosologie des hom¬ 
mes appliquée aux animaux. 

Vient ensuite la Sciagraphia morborum , 
par Haartman , Aboes 1779 , dans laquelle , 
après avoir rendu hommage aux travaux de 
Sauvages, de Vogel, de Sagar j et fait 
sentir les imperfections de ceux de Linné , 
de Macbride , de Selle , le professeur Haart¬ 
man admet huit classes : les fièvres , les dou¬ 
leurs , les exanthèmes , les flux , les névroses , 
les affections mentales , les débilités , les in¬ 
tumescences , les marasmes. 
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Bomïntque Cyrillo est auteur d r un traité 
élémentaire de la science méthodique des' 
maladies : Nosologies methodicœ ruâimenta % 
Neapol. 1780. 

Le Compendium medicum practicum per 
flasciculos distribuîum , Hafniee 1780 et 178.1 „ 
par de Meza , offre une autre distribution 
nosologique* On y traite successivement des- 
fièvres , des inflammations et des douleurs 7 
des débilités et des Hallucinations' , des flux 7; 
des convulsions , des cachexies , des tumeurs 
et des ulcères , des plaies , des poisons. 

On a , de Jean-Clément Tode , un traité 
nosologique 1 Forste deel nosologien etc. K&~ 
penhagen 1781. 

Webster , médecin d î Édîmbourg , désirant 
recueillir les dissertations émanées de la cé¬ 
lèbre université de cette ville, en les classant 
avec méthode 5 publia, en 1.781, le Medicinœ 
praxeos systema ex academies Edinburgence dis- 
putationibus inauguralibus prescipuè deprom- 
tum et secandum natures ordinem digestum . Les 
maladies s’y trouvent comprises en cinq or¬ 
dres , sans compter trois divisions accessoires* 
Ainsi on y traite successivement des kémor-- 
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mgies 9 des inflammations , des fibres ? -des 
névroses , des hydropisies 5 des maladies locales , 
des -maladies des flemmes 9 des maladies des 
enflant* 

C’est dans la même année 1781 , que parut 
a Leipsick le Systems, œgritudinum conditum, 
per nosologiam , etc. , par Daniel , qui >5 
après avoir traité de la pathologie générale , 
réduit la nosologie aux genres suivans j la 
névrose , la sep sis ou maladie provenant de 
la bile , la sahurre , la pléthore , la pyogénie 
ou maladie désignée par une production de 
pus j la catarrheume- ou affection occasionnée 
par l’abondance du sérum , de la lymphe j la 
cachexie , la conjonction ou maladie dont la 
cause formelle est une abondance de matière 
enflammée *, la dystrophie ou maladie prove- 
" fiant d’une nutrition morbifique à la suite d’une 
resorbtion languissante , enfin ïectopie , c’est- 
à-dire , le déplacement ou la rupture des so¬ 
lides. La pathologie spéciale termine l'ouvrage. 

Â l’exemple de Selle, un médecin de Leuts- 
chow en Hongrie, Weisz , écrivit sur les 
fièvres, et travailla à les classer dans son Py- 
tetologice practices tentamen j Viennes 1781 , 
ëî dans sa Gontinuatio prima tentaminis py- 



( » 5 ° ) 

retologiœ practicœ? Vientiœ 1783. Les fièvres 
cardinales de Weisz sont X inflammatoire , la 
bilieuse , la pituiteuse , la petite vérole , la 
rougeole et la fllvre intermittente. 

Parmi les dissertations inaugurales sorties en 
1783 de l’école de Halle, on trouve celle du 
professeur Bohemer : De necessariâ ophtal- 
mice therapiâ interna , renfermant une distri¬ 
bution des ophtalmies selon les causes , et une 
description nosologique de leurs differentes 
espèces j et celle de J. G. Ch. Junker : De 
causis œgritudinum therapeuticis , eisque siiper- 
struendo œgritudinum systemate. Ce que la 
précédente dissertation offre de particulier aux 
ophtalmies , celle-ci en montre l’application 
au système général des maladies. 

Chrétien-Frédéric Richter donna, en 
1785 à Halle, une nouvelle nosographie des 
fièvres. Son ouvrage, écrit en allemand , porte 
pour titre, Bemerkungen uberdie entstehung und 
Bchandlung verschiedener arten von flebern...... 

Richter n’y reconnoît que trois espèces de 
fièvres j lés simples , les; compliquées et les 
symptomatiques . 

C’est dans cette même année 1785, que 
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M. Vachier commença de publier sa méthode 
pour traiter toutes les maladies , Paris 1785. 
Méthode qui comprend vingt trois classes sous 
les dénominations suivantes : i;"“ lésions du 
goût , 2.® Usions de la faim , 3.® lésions de 
la soif , 4/ lésions de la mastication et de 
la déglutition , 5.® Usions de la digestion ^ 
■6. e lésions des secrétions , 7.® lésions des ex¬ 
crétions , % J Usions de la circulation du sang „ 
■9/ Usions de la nutrition , ic. e lésions de la 
respiration , 11 1 lésions du sommeil , 12.' 
lésions de T action musculaire ? 13.® Usions du 
sens universel , 14.® Usions de la vue , 35^ 
lésions de Fouie , id. e lésions de Vodorat ^ 
37.® lésions du tact , i8.® lésions de la pa¬ 
role , 19.® Usions du sens interne , aol Usions 
de la génération 9 21.® lésions de l'habitude 
du corps produites par dès lésions des fonc¬ 
tions , 22.® lésions de lhabitude du corps pro¬ 
duites par des causés externes , 2 3 * lésions 
de l'habitude du corps produites par des virus» 

.Van-Ben' Heuwee a considéré Tétude de 
la nosologie, sous un autre point de vue dans 
son Tentamen nosologicum sistens morborum 
h vitio vis yitalis diyisionem -, etc. Lugd. - 
Batav» 1787. Sa i. re classe est destinée aux 
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maladies par vice de cohésion ; sa z. e aux 
maladies par vice de la force vitale ; sa 3.® 
aux maladies par vice de la force irritante 
propre aux parties contenues 3 sa 4.® aux ma¬ 
ladies par vice purement organique des solides ; 
sa $. e aux maladies par vice simplement ins¬ 
trumental des fluides et autres parties contenues. 

Nous devons à Wallis une Nosologia me- 
thodica oculorum, London 1787 ,• à Guil¬ 
laume Lee Perkins 3 un essai d’un tableau 
nosologique et comparatif de Tesquinancie ma¬ 
ligne ou mal de gorge gangreneux 3 et la scar¬ 
latine angineuse ou fièvre scarlatine avec mal 
de gorge { An essay for a nosological and 
comparative view of the cynanche maligna ? 
etc. Lond. 1787. ). A Lautei , une Nosologia. 
chirurgien 9 Argeniorat. 1788. A Callisen, 
des Principia systematis chirurgies hodiernez 
inusum publicum , Hafniæ 1788 et 1789. A 
Bang , une Praxis medica , systematicè ex - 
posita ? selectis diarii nosocomii fridericiani 
illustrata , Hafnice 1789. A Doppet , La 
médecine occulte ou traité de magie naturelle 
et médicinale Lausane 1791 : ouvrage nosolo¬ 
gique dans lequel toutes les maladies sont ré¬ 
duites à trois grandes classes : les maladies 
exabsorbées , 
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mabsürb&s , lés maladies névrorganiques , les 
maladies constitutionnelles . 

George Edwards , dans son The descrip¬ 
tions. and ckaracteres of the different diseàssâ 
of the human body , etc. London 1791 , a 
fait; un travail nosologique , principalement 
calqué sur celui de Sauvages et de Vggel 5 
et dans lequel les remèdes appropriés aux dif¬ 
férentes maladies, sont distribués en douze 
classes : les sîimulans , les sédatifs , les an¬ 
tispasmodiques , les narcotiques , les dstringéns 5 
les corroborans , les felâchans , les évacuans , 
les défensifs , les alcalins , les anthelmintiques 
et les médicarnens propres à déterminer quel - 
per/e* 

L’année . 1791 vit éclore plusieurs autres 
ouvrages nosographiques, tels sont ceux de 
Ploucquet , de Herzig , de Goetz. 

Dans l’ouvrage nosologique de G. G. PlOuc-" 
quet.., professeur de Tubingüe : Delineatio 
systematis nosclogici naturœ accomodati , Tu-* 
hing. 1791 , on voit que nous n’avons encore 
rien de bien fait en nosologie* Sauvages a, 
à la vérité, le mérite d’avoir frayé la route % 
mais il est plein de répétitions • sa nomen- 
11, 
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êfefurë'fait peur {a) pet le meilleur- parti que, 
Ton. puisse retirer dé son travail , est d’appren¬ 
dre à connoître et à éviter ses fautes. Linné- 
se renferme dans les genres, et n’est d’aucune 
-utilité pratique. Vogel , trop- grand amateur 
des nouveautés, a surchargé sa nosologie: de 
genres. Saga a né fait que répéter Sauvages. 
Çullen aurok du mieux faire ; il a omis 
beaucoup d’espèces, et il manqué d’ordre. Les 
travaux de Daniel , d’fiAARTMAN , de Vitet , 
de Presinger et autres nosographes 'ne sont 
pas sans reproches. Le professeur Ploucquet 
cherche â les épurer,- et "sa nosologie offre 
toutes, les maladies rangées'en sept classes, 
sous*dés dénominations rigoureusement tirées 


(a) Etait-ce -m professeur de Tpbingùe, "à faire 
ütu Éèptoche de cette nature au professeur;à jamais. 

célèbre .de Montpellier l cela n’empêche.point. que- 

la théorie du système de Sauvages ainsf que l’a 
fort bien- remarqué Selle rudim. pyret.' jithhôd. edit. 
3- a inîrod. §. 27, pag. n , ne soit par-tout incohé¬ 
rente , surchargée dé répétitions innombrablès 'qui en 
rendent? .l’étude difficile aux élèves , et ne forme point 
une série philosophique de notions. Mais ce- vice du 
système de SAUVAGES tient principalement à- la méthode 
symptomatique qu’il, a suivie , ou à la manière artifi¬ 
cielle de classer les .maladies, au lieu de préférer 
la naturelle. 
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du grec. Là première est destinée aux nivtà À 
nuses ou aux maladies des nerfs} la 2.® aux 
péritropénuses ou aux maladies de cachexie (<2) $ 
la 3.® aux anapnoenuses ou aux maladies de 
la respiration -, la 4.® aux trûphonuses ou aux 
maladies de la nutrition 5 la $.® aux eccrisiô « 
nuses ou aux maladies des excrétions * la 6.® 
aux génonuses ou aux maladies du sexe 5 la 
7.® aux alloêoses ou aux maladies consistant 
dans un changement des qualités sensibles. 

Herzig , dans son traité De febribus in 
généré , Colon. 1791 , n’admet que deux clas¬ 
ses de fièvres , les vraies et les fausses ; et 
Subdivise nosologiquement les unes et les 
autres. 

Goetz a donné une Dissertatio tnedica de 
ophtalmiâ infantum recens natorum * etc*, Jena 
1791 , divisée en deux sections, dont la pre*. 
mière est purement nosologique.' 

Franck et Brendel se sont formés des 


(d) Cachexie se prend ici dans le sens nosologique 
ti non dans le sens pathologique. Ici il exprime tiné 
maladie , et là , un ensemble de maladies caractérisées 
par un changement de forme, etc. 
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points de vue analogues. Le premier, dans 
son traité De curandis hominurn, morhis <, 
ManhemH * 79 * , prend pour base de ses. 
classes,. les fièvres, les- inflammations , les 
exanthèmes , les impêtiginês ou affections ca¬ 
chectiques et autres non fébriles de la peau, 
les flux , etc. Nous avons du second , par les 
soins de Lindé-Man 5 Prœlectfonum açademi - 
carum de çognoscendis et curandis morbis , 
Zeigsiçk 1792, dans lesquelles les maladies sont 
de même soumises à des divisions nosologiques. 

Vedekind , traitant de morborum .prima* 
rùm viarum verâ notitiâ et. curatione , Nu* 
remb. 17915 consacre .une partie de son ou¬ 
vrage "aux différences essentielles et à la clas¬ 
sification nosologique des maladies gastriques. 

' Gra-mbek q-, de verâ notione et. cura mor- 
hèrum -primarum viarum commentatio , Ef- 
lang» 1793 y s’’ést exercé sur la même matière. 

"Wichman, Ide'essur le diagnostic , en allem. 
Bânover 1794, n’a pas eu pour but de donner 
i^.sysiènie-oiHief de nosologie , mais de fa¬ 
ciliter la distinctioaides maladies entre- elles ^<2), 

c ~Çai"P’oy. bibiloth. gejfm.j : tpsn. n.j : -pag. 7. 
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VfLLÀRs , r médecin ett professeur -à : - Gt& 
noble , a -é-té-piüs loin'dans- -son Tableau no-, 
sologique servarit 1 dlintroduction à -lit ï&ïiwbifc 
sance des maladies tant -internes qui'externes j 
à celle de leur traitement , Grenoble 5 24 
pluviôse’ J an ïv — 1796: -Toutes* Tes'maladies y 
sont 'comprises en' six' classes. ‘La : ri — offre 
les maladies inflammatoires- $ la 2 „ c les mala- 
' tiies ' bilieuses ' ou gastriques 5 la 3. e les' mala¬ 
dies nerveuses g la les maladifs périôdiqàes 3 
la 5.*' les maladies' virulentes'oit hérëàitair'esi 
la tf.*" ie's -màtadies ïfèahsr ou --chirurgicales. ' 

^î Lafon ^ médecin de Bordeaux a ,de. même 
esquissé ,, dans-sa philosophie médicale ,• Paris 3 - 
an v— ua plan r de T nosologie complet 

en .quatre classes. La jd- comprend les lésions 
du, système , nerveux ,- 5 manifestées par ■ les, seules, 
qualités physiques ; iau 2.L les. lésions } du sys¬ 
tème. nerveux,.manifeçfjées^par les seules fonc¬ 
tions mentales j la j4„les lisions . du système , 
nerveux , manifestées par les seules fonctions 
Vitales i --la ^.^enfiîi y les -lé&idM- du. - système 
nerveux , manifestées fàf-plusikivs- qualités'tt- 
fonctions--physiques ~f mentales • îrà -vitales r -si~~ 
multanees ou combinées--ensemble,- fj : i 

f MéTMLLEÂv-q mëàèdn de .Bordeaux'^ a 
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présenté , en 1793 , les premières, lignes d’n ne 
iNosologie infantile ? ou essai sur la distribu¬ 
tion des maladies des enfans , en classes , en 
genres et en espèces . 

M, Flammant , professeur à l’école de 
Strasbourg , a donné un Tableau synoptique 
des accouckemens ? d'après une nouvelle mé¬ 
thode nosologique , Strasb. 1798 3 dans lequel 
le caractère des ordres se tire de la nature 
des forces qui terminent l’accouchement y le 
caractère des genres, des parties qui se pré¬ 
sentent au-dessus du détroit abdominal ou su¬ 
périeur pour les deux premiers ordres et de 
l’individu sur lequel il faudra opérer' pour le 
troisième $ le caractère des J espèces , de la 
direction dans laquelle sê présentent les par¬ 
ties constituant les genres pour les deux pre¬ 
miers ordres , et de l’espèce d’opération pour 
le troisième. Ainsi ce plan établit trois ordres 
divisés en plusieurs genres. 

M. Chrichton a terminé son ouvrage (An 
inquiry in to the nature an or i g in of mental 
dérangement , etc pLond^ 1798, ) par un tableau 
nosologique des maladies mentales. 

- KQUs déYohs pareillement à Gilbert un plan 
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d’un cours d'institutions de médecine pratique sur 
les maladies Les plus fréquentes che\ lcs : gens de 
guerre Paris, an vi - 1798. Dans ce plan , les 
maladies sonrpartagées en deux classes-, les ai¬ 
guës et les. chroniques 3 chacune d’elles est 
sous'divisée en familles.'. La 1 , te donne les mala¬ 
dies aiguës catarraies y la 2.® les maladies 
aiguës inflammatoires 3 la 3.® les maladies 
aiguës bilieuses 3 la 4.® les maladies aiguës 
sanguines ; la 5.® les maladies aigues sabur- 
rales ; la < 5 .® les maladies aiguës nerveuses 3 
la ~]ét les maladies aiguës vénéneuses 3 la 8:% 
donnant la transition naturelle des maladies ai¬ 
guës aux maladies chroniques, fournit.les mala¬ 
dies périodiques 3 la 9.® les maladies chroniques 
gastriques ; la 1 Q. e les maladies chroniques em- 
phractiques ou obstructions 3 la 1 i.® les maladies 
chroniques séreuses ; la 12.® les maladies chro¬ 
niques purulentes ,* la 13.® .les maladies chro¬ 
niques virulentes ; la 14,® les maladies chro¬ 
niques cutanées 3 la 15.® , enfin , les maladies 
chroniques nerveuses . 

Pinel , professeur à l’école de Paris, a 
écrit, d’après d’autres vues , sa Nosographie 
philosophique ou la méthode de l'analyse ap¬ 
pliquée à la médecine , Paris , an Vf — 1,798. 
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Cet ouvrage ne présente que six classes, La 
i. re est destinée aux fièvres -, la z. e aux phleg- 
masies ; la 3/ aux hémorragies actives ,* la 4.® 
aux névroses ,• la 5.® aux maladies dont le siège 
est dans les vaisseaux lymphatiques ; la 6, e 
porte le titre de classe non déterminée. 

On ne peut rappeler le travail nosogra¬ 
phique de Pinel , sans faire mention de l'a¬ 
nalyse critique et impartiale de sa Nosogra¬ 
phie philosophique par Castel , Paris , ven¬ 
démiaire an yii — 1798, 

L’ouvrage nosologique qui va terminer cette 
longue nomenclature , est celui d’ÉTiENNE 
Tourtelle, professeur à l’école de-Strasbourg, 
imprimé sous le titre à'Élémens de médecine 
théorique et pratique , Strasbourg , an vu — 
1799. Tout ce qui concerne la pathologie 
spéciale ou nosologie , est réduit à cinq clas¬ 
ses : les pyrexies , les flux , les suppressions , 
les névroses , les cachexies. 

M. Chavassieu d’ÀüDEBERT , médecin , s’est 
occupé d’un exposé méthodique des maladies 
des animaux, sous le titre de Nosologie com¬ 
parée , 

Jç U-ai point parlé de? tables nosologiques % 
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quoique formant un travail estimable , telles 
que celles de Razoux , médecin de Nismes"-, 
dressées sur la nomenclature de Sauvages , 
mais modifiées ou rectifiées en différentes cir¬ 
constances 5 celles de l’hospice Samt-Sulpice 
de Paris, augmentées et mieux rédigées (æ), 
le tableau des maladies en deux feuilles par 
Pinel , etc. j n’ayant besoin que de citer ce 
genre d’ouvrage pour rendre plus complet celui 
que je viens de donner sur l’histoire nosokr- 
gique. 

§• II. 

Quelque marche que l’on ait cru devoir 
éprendre pour tracer l’histoire des maladies j 
on a toujours senti qu’il nous falloit soit des 
méthodes , soit des systèmes j en un mot des 
" divisions générales pour venir au secours de 
l’imagination et de la mémoire. La méthode 
est, en effet, le fil d'Ariane , à l’aide duquel 
on pénètre - dans - le sanctuaire des sciences j 
et l’on est toujours d’autant plus clair qu’on 
est plus méthodique.. 


(a) Voyei' journ. de médec., tom. LXXXli , pag. 
' Zïi< 
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Dans la -considération des objets de la nature 
nous n’avons que des individus qui peuvent 
varier entre eux par des nuances plus ois 
moins légères» Ces individus sont représentés 
par les- espèces ; et les nuances accidentelles 
qui les distinguent sont représentées par les 
variétés » . 

Les espèces et les variétés 'sont donc Ce 
qui mérite le plus d’attention dé la part de 
celui qui s’occupe de là classification des ma¬ 
ladies. Néanmoins ces maladies sont si nom¬ 
breuses 5 'leurs nuancés plus ou moins tran¬ 
chantes , plus ou moins imperceptibles mul¬ 
tiplient tellement les affections morbifiques 7 
qu’il semble que la méthode nosologique ne 
peut point être perfectionnée , si on n’établit 
une différence entre ce qui n’est, en quelque 
manière ,, ni; -.espèce 'ni -variété,.- -Ainsi la né¬ 
cessité d’admet-tre.des sous-espèces parok prou¬ 
vée par celle où t on se trouve- de^ multiplier 
les sous-divisions dans un rapport direct avec 
leur utilité. 

Mais il est une autre considération non 
moins remarquable, dont aucun auteur m’a 
, reconnu, l’importance , et qui .seule assure les 
progrès de la nosologie» Une espèce de _m£- 
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ladie, indépendamment de l’affection principale, 
.doit embrasser toutes les maladies qui, quelles 
que soient leurs dénominations , se rapportent 
à cette espèce sous l’aspect de leur nature 
propre et du traitement qui leur convient. Ces 
1 maladies,: différant par des moms: particuliers , 
mais désignées; par une épithète commune, 
n’appartiennent point, au gmres auxquels les 
ont rapporté les nosologistes vulgaires} mais 
bien à Yespèce dont ils ne différent que de 
nom. Ainsi ces maladies, dans une bonne no¬ 
sologie , doivent être réunies à Y espèce à la¬ 
quelle elles appartiennent sous la désignation 
expressive de formes j parce que , en effet, 
la' maladie , quoique identique, s'é présenté 
aux yeux sous une forme nouvelle. Mais puis¬ 
que la nature du mal est la même , le trai¬ 
tement ne peut pas différer. Aussi est-ce un 
très-grand avantage pour les jeunes médecins 
que l’on traite, après une espèce , de toutes 
les formes qui peuvent s’y rapporter. On ne 
sauroit trop simplifier la méthode nosologique \ 
et l’on sait que la meilleure classification est 
celle qui , saisissant les caractères propres à 
rassembler le plus grand nombre de maladies 
sous les mêmes chefs, en simplifie davantage 
l’étude. •• 
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' La forme est donc une f 'sctîïo'n naturelle 
de Yéspèce } et elle embrasse lés diverses sons- 
divisions qui lui appartiennent. : J 

- Ces sous^divisions doivent être- distinguées 
par la dénomination de sortes jdeimanière que 
la forme devenant un : nom cpiieetrfr,: doit être 
considérée comme la collection des sortes. 

Tels sont les divers : points, de -vue sous, les¬ 
quels doivent. être considérées les espèces de 
maladies. - ; 

Le genre n’est que la collection des especes 5 
et celles-ci né font que présenter les cas di¬ 
vers auxquels s’appliquent les règles générales 
de la thérapeutique. 

l'ordre n’est, strictement que'Ta correction 
des genres ; comme la classe r/est , à la ri¬ 
gueur , que la collection des ordres. Les classes 
et les ordres n’offrent, eh effet, que des ma¬ 
ladies liées entre elles par un caractère com¬ 
mun, par des indications générales et par un. 
traitement qui n’a besoin que de quelques mo¬ 
difications. 

Mais d’après quelles bases doit-on ' former 
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les classes , les ordres , les genres , les es¬ 
pèces ? 

Est ce d’après le siège de la maladie , d’après 
les symptômes qu’elle présente, d’après .sa 
nature ou ses causes ? 

La considération du siège d’pne maladie est 
très-importante. C’est à elle que. nous devons 
le Sepulchretum de Bonnet , l’ouvrage si connu 
de Mo ug AG ni : De sedibus et causïs morborufn 
per anatomen indagatis’j cq lui de Lieutaud : 
Histor. anatomie, mediç etc. Mais ce siège 
çst souvent indéterminé ; et lorsqu’il paraît 
connu , l’erreur peut venir d’une maladie, sym¬ 
pathique qui, comme on le sait., n’a lieu que 
lorsqu’une partie du corps présente des symp¬ 
tômes de lésion ou de souffrance seulement par 
î.e rapport qui existe ou que l’on croit exister 
entre elle et la ..partie sur laquelle, agit véri¬ 
tablement la cause de la maladie. 

D’ailjeurs quelles lumières réelles peut don¬ 
ner , pour r. le traitement, là eonnoissance du 
4 e ; la içafe 4 ie; l y On sait que; le : poumon 
est affecté ,* mais estree par inflammation , par. 
spasme ? §e§ fonctions sontrellcs lésées par 
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une humeur âcre et séreuse , par une humeuf 
insipide et visqueuse ? 

Cette connoissance du siégé de la maladie 
suppose la méthode anatomique , rejetée par 
les bons nosologistes} parce quelle est con¬ 
fuse , incertaine, et sur-tour parce que , à 
l’instar de la méthode alphabétique , encore 
plus défectueuse, elle isole des maladies, dont 
la nature est la même. Par exemple, en di¬ 
visant le corps humain en systèmes organi¬ 
ques , comme on a voulu le faire de nos jours, 
et en classant les maladies d’après une pa¬ 
reille division, on place nécessairement les 
maladies inflammatoires générales parmi les 
affections fortes ou sthéniques du système vas¬ 
culaire sanguin j tandis que les phlegmasieS 
des viscères , qui consistent dans une fièvre 
inflammatoire générale, unie à l’affection phîeg- 
moneuse d’une partie interne, sont rangées 
dans la classe du système viscéral. Et le sys¬ 
tème lymphatique n’a-t-il pas aussi son appareil 
inflammatoire d’ou dépendent les fièvres hec¬ 
tiques primitives ou essentielles , les inflamma¬ 
tions chroniques lentes ou crues des moder¬ 
nes ? De sorte que, pour étudier des maladies 
qui, étant de la même nature, offrent les 
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ittitkés 'Indications et exigent la même --méthode* 
cbta'tive, éf qui , par cela mémfe j dernandemt- 1 
Û être ■réunies ', il Tant les chercher dans- trois; 
Classes différentes. îf est-ce point là une preuve? 
que tout système descriptif des maladies , fondé' 
sèüîément sur letir siège , sera toujours fautif 
cPsùjet pour le moins aux tatohnémens et' à? 
f incertitude'? Aussia dit très-énergiquement ! 
M" 'MÆURfCE'^i'] 0 , fa considération' des organes» 
•en nosologie n’est bohne que* pd&fl’eâipirisme f- 
mais le- vrai. ..médecin s’arrête à la considéra® 
don des causes. . .. . 

Le symptôme est un accident produit pat 
une maladie et dont on tire quelque pré-' 
sage , quelque conséquence. Formant un phé¬ 
nomène sensible pu qui frappe les' sens y' iï 
est très-propre, surtout lorsqu’il est constant, 
à. faire connoitre le vrai ..caractère" des mala¬ 
dies et à . Tes faire distinguer. Et lorsque" la 
qualité du sympt-ôme peut avoir quelque chose' 
de trompeur , on trouve un signe plus essen¬ 
tiel dans i’ensemfolé des symptômes et dans 
l’ordre de leur succession. Aussi' les plus cé¬ 
lèbres nosologistes ont-ils adopté , dans leurs' 


£ a ) Réfuiatiop dîe la doctrine des soildistes, p. 6g. 
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écrits , la méthode symptomatique. PlateR 
en avoit donné l’exemple j Sauvages, CuLLEti 
et ceux qui les ont pris pour modèle ont 
pensé que c’est dans les symptômes que se 
trouvent les caractères les plus surs et les plus 
évidens que c’est avec les symptômes qu’on 
peut définir et décrire les maladies.,* que c’est 
enfin à la faveur des symptômes qu’on parvient 
3 la connoissance de leurs causes., de leurs 
sièges, de leurs traitemens. 

Cependant il pàroît que la Considération des 
symptômes n’est pas aussi importante qu’on 
pourrait d’abord, le croire,* Tissot en a fait 
la remarque , à l’égard des fièvres , en se 
plaignant qu’ont ait tiré leur nomenclature dés’ 
symptômes , sans examiner la cause qui les 
produit. Van - Dén Bosch veut qu’on ne 
puisse se, faire une idée juste de la maladie 
qu’en raisonnant de l’ensemble des phénomènes 
à la cause , et sur-tout en ne s’arrêtant pas- 
seulement à chercher le nom de la maladie, 
mais bien ce qui peut en'.faire connoître le 
principe (a) } , et M. Vachier a prouvé ces 
vérités par un raisonnement inverse assez con¬ 
cluant. 


C a ) Histor. constitut. epidem. vermines, p. 7. 


On 




t iC 9 ) 

On observe , dit cet auteur (a) > le même 
degré de toux , d’oppression, et la même 
qualité d’expectoration dans plusieurs malades \ 
et cette similitude de symptômes annonce au 
premier , coup-d’oeril la même maladie» Cepen¬ 
dant , en • l’un des malades , ces symptômes 
sont causés par la diminution de la transpi¬ 
ration insensible \ dans le second , ils dépen¬ 
dent de mauvaises digestions qui ont produit 
des sucs âcres : comme, sont les digestions 
de ceux qui se livrent à des excès d’alimens 
très-assaisonnés et des liqueurs spiritueuses 5. 
dans le troisième malade, ces symptômes sont 
l’effet des digestions autrement viciées , telles: 
que celles qui produisent un chyle trop gros¬ 
sier , trop visqueux, résultant d’une trop grande 
quantité d’alimens grossiers et difficiles à di¬ 
gérer y dans le quatrième malade, ces acci- 
dens sont déterminés par un flux hémorroïdal 
supprimé, ou par des règles supprimées ; dans 
le cinquième, ils proviennent d'une métastase 
d’humeurs . de goutte , de rhumatisme, de 
dartre ou de lait qui se sont portées sur le 
poumon. Dans ces cinq malades , les symptô- 


( a ) Méthode pour traiter toutes les maladies , 
tom, 1 , pa g‘ 3 * 
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mes sont semblables j cependant les causes 
étant différentes , ils doivent être traités et 
guéris par des moyens différens. 

D’un autre côté., il y a'beaucoup de ma¬ 
ladies qui paroissent fort différente^ et qui , 
étant produites par des causes de la même 
espèce , exigent un traitement semblable. C’est 
cç dont on peut s’assurer en observant six 
malades. Le premier se plaint de défaut d’ap¬ 
pétit j le second , d’un mal de tête j le troi¬ 
sième , d’un catarre avec toux fréquente et 
expectoration abondante 5 le quatrième , d’une 
grande diarrhée j le cinquième, de nausées et 
de vomissement ; le sixième , d’une fièvre 
continue. Dans ces six malades: on trouve des 
symptômes différens , quoiqu’ils puissent être 
déterminés par la même espèce de cause * telle 
qu’un, vice de digestions , d’où résultent de 
mauvais sucs qui, passant des premières voies 
dans le sang, se déposent sur divers organes, 
aptes par leur foiblesse ou toute autre dispo¬ 
sition particulières, à les recevoir ou à en 
éprouver de mauvaises impressions. Ces sucs, 
quoique de la même nature , produisent des 
effets différens , parce que les divers organes 
qu’ils affectent dans ces divers, individus ont? 
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des usages et des fonctions d’une nature dif~ 
férente. 

Ainsi l’étude des symptômes aboutit à dëê 
connoissances bien moins précises que celle 
des causes dès maladies. A la vérité ces causes 
sont souvent ce qu’il y a de plus difficile à 
apprécier.' Mais la médecine doit-elle donc 
être une science consacrée à la paresse 'et à 
l’ignorance? Parce que les principes de nos 
maux ne sont pas toujours aisés à découvrir y 
en abandonnera-t-on la recherche 5 et s’en 
tiendra-t-on empyriquement à leur effet , â 
leurs phénomènes sensibles , qui ne donnent 
si souvent aucune idée de la nature du mal* 
Si cela étoit ainsi \ faudroit-il s’étonner que 
tant de maladies fussent incurables ? Suivons, 
dans leur pratique, cés médecins habiles, ac¬ 
coutumés à des succès qui décèlent la supé¬ 
riorité du talent j nous verrons que ce sont 
ceux qui démêlent le plus adroitement les 
principes des maux qu’ils ont à traiter. Aussi, 
suivant un auteur estimable (a), les secrets 
en médecine ne consistent que dans cette fi- 


C'a ) Maurice , réfutation de la doctrine des 
solid. pag. 23. 
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nesse du tact ou du discernement qui fait 
recoiîsoïiTe les causes des maladies , et appli¬ 
quer à chacune les remèdes qui lui convien¬ 
nent. N’est-ce pas ce qui -a fait avancer par 
Selle {a) 5 qui a si bien connu la préférence 
qu’exige une méthode naturelle sur l’artificielle^ 
que ce grand nombre de genres de maladies 
qui est disposé par la ressemblance des symp¬ 
tômes., sans égard pour la cause ou pour la 
sature de la maladie, ne sert pas au pro¬ 
grès de Fart. Selle a dit encore que toutes les 
divisions fondées sur les phénomènes externes 
sans considérer la- nature de TafFection mor¬ 
bifique 3 ne sont d’aucune utilité (3). 

; En . adoptant de semblables idées , j’ai dû 
fonder mon travail nosologique sur l’état gé¬ 
néral de l’économie animale ? lésée dans ses 
facultés ou dans ses fonctions, et j’ai été 
conduit 5 en appréciant cet état d’après des 
phénomènes sensibles ou des symptômes cons* 
fans considérés collectivement 5 à une méthode 
de classification qui simplifie considérablement 


, ( a ) ~&iiàhn. jyretolog. tnethod. intro iuct. ediî. \ } 
§. 27 s pag. ? 4 . 

(bj Ibid, pâg. îî. 
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l’étude de îa nosologie , en ce que Sür-toist la 
similitude du traitement vient éclairer la na¬ 
ture des maladies et réciproquement. Cette 
méthode est sans doute la meilleure \ si les 
avantages d’une bonne méthode consistent à 
réunir, sous de mêmes chefs -, des maladies i 
dont de traitement ne demande que des mo¬ 
difications , parce que leurs indications fonda¬ 
mentales sont y à très-peu de chose prèsles 
mêmes 5 si, comme Fa dit Gaumüs (a) 5 la 
méthode de classer les maladies doit être telle 
que son utilité ne se borne pas à donner des 
noms aux maladies , mais principalement à 
fournir un moyen de déterminer plus facile¬ 
ment les traitemens 5 enfin , si 3 d’après les 
vues d’HÉBENSTREir ( 3 ) y le but d’une bonne 
méthode soit de trouver une indication com¬ 
mune à plusieurs maladies classées sms un 
titre different. Alors les systèmes, considérés 
comme expositions méthodiques , ont une uti¬ 
lité réelle. Ils ne se bornent pas seulement à 
nous diriger dans nos études , à nous faciliter 
l’arrangement descriptif de nos connaissances 5 


( a ) Pathoîog. §. 840 . 

( b ) Prcgr. de méthodes morbos ci dînante spee. prïm. ■> 

gag- * 4 - 
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mais ils influent véritablement sur les notions 
qu’on doit avoir des maladies , sur leur essence , 
et conséquemment sur la seule bonne manière 
de les considérer et de les combattre. 

Cinq classes m’ont suffi pour classer mé¬ 
thodiquement toutes les maladies. 

Dans la première , j’ai' considéré l’action 
générale et prédominante du principe de la cha¬ 
leur animale. Je l’ai vu en excès ou en défaut. 
J’ai remarqué son action sur le sang, sur les so¬ 
lides et sur les différentes humeurs ou matières, 
animales. Et comme les chimistes modernes 
connoissent le principe de la chaleur animale 
sous le nom expressif de calorique, j’ai ap¬ 
pliqué la dénomination de calorinèses à cette 
classe-, celle de surcalorinèses à la r. ïe sous-classe* 
et celle de descalorinèses à la 2. e sous-classe 
qui la divisent. Si ces dénominations parois- 
sent absurdes ou mauvaises , il résultera tou¬ 
jours un avantage marqué de la division de 
cette première classe, puisqu’elle offre d’abord 
les maladies dans lesquelles les phénomènes 
dominans paroissent consister dans un vice re¬ 
marquable dans la quantité du principe de la 
chaleur propre au corps des animaux , et, dans 
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ses sous-divisions générales, les maladies dans 
lesquelles les désordres des corps vivans sont 
imputables à une augmentation de quantité , 
ou à une diminution de quantité de • ce prin¬ 
cipe qui produit la chaleur animale. 

Pour établir la seconde classe , j’ai eu égard 
à l’état d’excitement ou de foibîesse générale 
du système $ et comme , d’après les notions 
les plus saines , j’ai pu voir dans î’oxigène le 
principe stimulant , la cause non équivoque 
de l’activité des fonctions des corps vivans , ' 
il m’a été permis de désigner cette classé, 
d’après mon plan de nomenclature , par le nom 
è'oxigéneses , en la sous-divisanî en deux sous- 
classes, les süroxigériesés et ies désoxigénhes , 
suivant que j’ai pu attribuer plus généralement 
les maladies à une diminution notable ou à 
un excès de quantité d’oxigène. 

Ici , comme dans la première classe} quand 
le principe seroit faux, la classification n’en 
séroit pas moins exacte : puisque , d’une part, 
on voit des maladies marquées par üné -pré¬ 
dominance de ton ou de sthénie, par ce que 
les anciens méthodistes connëissoient sous la 
dénomination de sttlcîüm~ ei que, d’autre 
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part, on trouve les maladies caractérisées par 
l’état contraire de diminution de ton, d’as¬ 
thénie et de laxum , suivant l’expression des 
méthpdistes» 

Pour caractériser la troisième classe, je n’ai 
eu en vue que la production morbifique des 
matières biliforme , de la substance grais¬ 
seuse, de labile et des maladies vireuses qui 
passent pour avoir un rapport avec ces diverses 
humeurs. Or, j’ai pu lui donner la dénomi¬ 
nation Ühidrogénèses , puisqu’il est constant 
que i’hidrogène et le carbone, ordinairement 
combinés ensemble dans l’économie des ani¬ 
maux , sont les principes constituans princi¬ 
paux de la graisse et de la bile. 

Cette classe ne renferme que des maladies en 
excès ou par dégénération 5 les maladies in¬ 
flammatoires des surfaces et des membranés 
séreuses , confondues avec les inflammations 
phîegmoneuses dont elles diffèrent par tant de 
phénomènes réels , lui appartiennent, 

La quatrième classe a eu seulement pour 
objet la réunion de toutes les maladies qui 
portent un caractère frappant de septicité ou 
de dégénération putride. Cet état de réconopaie 
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des corps vivans ne peut exister sans le con¬ 
cours des substances ou matières dont se for¬ 
ment les produits immédiats de la putréfaction 5 
je veux dire l’ammoniaque et les gaz composés 
qui en proviennent. J’ai donc pu donner à 
cette quatrième classe la dénomination d’aço- 
tênlses , et n’y reconnoître, comme dans la 
classe précédente , que des maladies en excès. 
La raison de cela s’offre d’elle-même à l’esprit. 

Enfin , pour former la cinquième et der¬ 
nière classe, j’ai considéré les diverses affec¬ 
tions morbifiques , dans lesquelles la forma- 
, tion des ulcères croûteux et autres maladies 
qui attaquent les os et les matières cornéifor- 
mes, permettent de penser que les substances 
qui contribuent à la formation des os et aux 
parties les plus solides du corps surabondent 
et déterminent des lésions relatives à leur pré¬ 
dominance et à leur action. Les expériences 
exactes des chimistes modernes nous ont appris 
quel est le rôle que jouent, sous ce point de 
vue , l’acide phosphorique , la chaux , même 
le phosphore j aussi j’ai pu fixer à cette classe 
le nom de phospkoreneses . 

Mais pour compléter la classification des 
maladies, il étoit nécessaire de réunir, dans 
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un appendlx , les diverses affections qui résul¬ 
tent de quelques accidens plus ou moins graves, 
ou de quelques erreurs de la nature. Les genres , 
en très-petit nombre , qui constituent cet ap- 
pendix, ne pouvoient faire partie d’un ordre 
naturel ; mais je n’ai pas cru pouvoir les ou¬ 
blier , voulant traiter à fond de la nosologie. 

Ces nouveaux élémens de la science méthodi¬ 
que des maladies renferment ainsi toutes les af¬ 
fections morbifiques connues , en cinq classes et 
un appendix. J’en ai fait la remarque ; retran¬ 
chez les noms des classes tirés des principes 
généraux des lésions du système; écartez la 
théorie fondée sur les explications prudentes 
de la chimie animale , et il restera un. corps 
de doctrine nosologique applicable aux diverses 
manières de considérer et d’étudier les mala¬ 
dies ; et immuable, comme les faits qui lui 
servent de base. 

Si le système chimique , introduit dans l’é¬ 
tude des maladies et dans leur classification, 
doit néanmoins trouver grâces auprès des es¬ 
prits exacts ; c’est parce qu’il nous ramène , 
moins à l’observation expérimentale des faits, 
qu’à la manière d’en tirer des résultats pj-opres 
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au perfectionnement de l’art de guérir. Je sais 
que beaucoup de médecins fort instruits ne 
demandent que les faits , et on ne cesse de 
répéter , souvent très-machinalement, que les 
faits sont les fondemens de la médecine. Mais 
qu’on y prenne garde 5 les bases ne forment 
pas l’édifice. Aussi, pour tout homme raison¬ 
nable, la médecine n’est-elle encore pour nous 
qu’une science purement empyriqüe, une science 
de faits qu’on peut entasser à l’infini, mais 
dont il faudroit connoître le principe avant 
d’être en état de l’asseoir sur des bases cer¬ 
taines , et de donner à l’art de guérir une 
marche assurée (a). 

Une méthode nosologique , fondée sur l’es¬ 
sence ou sur la nature des maladies, ne saurait 
admettre des classes de fièvres , de flux, même 
d’inflammation, etc. La fièvre est-elle jamais 
plus qu’un accident ? Cette question sera fa¬ 
cilement resoute, si l’on fait attention que la 
même cause matérielle , même dans un très- 
grand degré de développement, existe éga¬ 
lement avec fièvre comme sans fièvre} ce qui 


(a) Les rédacteurs de la biblioth. germa niq. > 
loin, vi j pag. s 8. 
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prouve que celle-ci n’est pas essentiellement 
attachée à tel état vicié de l’économie vivante £ 
et que la fièvre ne jouant le rôle que de cause 
formelle , pour parler le langage de Selle % 
n’est véritablement qu’un accident. 

Les flux , les inflammations, etc. sont d’ane 
nature trop diverse , pour qu’une méthode de 
classification qui constitue de pareilles classes- P 
ne soit fautive et par cela même rejetable. 


Dans les deux parties qui précèdent celle 
dans le détail de laquelle je vais entrer , il a 
été question i,° de quelques idées fondamen~ 
taies sur les principes que j ai adoptés en mé¬ 
decine , z.° des auteurs qui se sont exercés 
sur la nosologie générale ou particulière ; et, 
des principales raisons qui m’ont fait adopter 
la classification dont je me suis servi pour 
rédiger cet ouvrage. 

Ce n’est point un travail léger que celui 
qui assigne un rang naturel à chacune des 
nombreuses maladies qui -assiègent l’homme. 
Pour en débrouiller le chaos , j’ai formé plu¬ 
sieurs divisions particulières , qui , répétées 
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pour toutes les affections morbifiques , donnent 
à cet ouvrage une marche, monotone à la 
mérité , mais extrêmement méthodique* 

J'ai admis des classes qui donnent la divi¬ 
sion la plus générale. 

Des ^oms-classes qui ne sont remarquables 
que par une certaine circonscription dans ce 
que la première division offre de trop général. 

Je n’-ai point établi d'ordres , parce que la 
nosologie chimique n’est point encore assez 
perfectionnée. Cependant dans les citations que 
je fais du travail des nosologistes, j’indique 
soigneusement, leurs classes , leurs ordres •$ 
ce que je fais en abrégé par les mots tron-- 
qués Cl. , Ord. 5 tout comme j’exprime les 
genres par la première syllabe de ce terme : 
Gen. 

Le genre forme la démarcation la plus mé- 
diatement applicable à l’étude des maladies. 
La dénomination est le premier objet qu’il fal¬ 
loir considérer. _A cet égard j’ai introduit utr 
néologisme, dans le langage médical 3 je l’ai 
cependant fait avec sobriété 3 çt quiconque 
sait réfléchir, sentira aisément que la npmen- 



( i8z ) 

clature médicale ou dénomination des mala¬ 
dies , faute d’avoir été fixée au point où elle 
doit l’être (a ), a besoin d’une révolution scien¬ 
tifique." Par exemple la matrice est le siège 
de plusieurs maladies, différentes entre elles. 
Nommons l’hémorragie de matrice, la douleur 
de matrice , l’inflammation de matrice, la lésion 
nerveuse de cet organe , son écoulement mu¬ 
queux , etc. etc. Les nosologistes se sont servi 
de divers noms pour les désigner. J’ai cru que 
la matrice , étant toujours le siège du mal , 
devoir fournir la principale racine du mot créé 
pour en exprimer les différentes affections. 
Ainsi metrorrhagie, metralgie, metritis > me- 
fronevrie, metrorrhée, etc. doivent établir une 
uniformité d’une part, et une dissonnance de 
l’autre, propres à indiquer qu’il s’agit toujours 
du même siège , mais non de la même lésion 
morbifique. Cette explication doit me justifier 
d’avoir changé la dénomination de plusieurs 
genres de maladies. 

Après la dénomination du mot générique, 
j’en donne l’éthymologie , qui le plus souvent 


(a) Voyei journ. de me'dec. , 1790 , tom. lxxxiï ? 
j>ag. 212. -- 
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est grecque. Elle est énoncée par l’abbrévia- 
don Eth. 

La synonimie vient ensuite $ elle est ordi¬ 
nairement fournie par les nosologistes les plus, 
connus , et je l’indique par la première syl¬ 
labe du mot Syn. 

Pai long-temps balancé si je donnerois l’in¬ 
dication chronologique des auteurs qui ont 
écrit sur chaque genre de maladie ..j mais je 
me suis enfin déterminé à le faire, parce que 
mon ouvrage n’étant que le sommaire de la 
nosologie, devoir naturellement offrir, à ceux 
qui voudront le consulter, les meilleures res¬ 
sources bibliographiques. Il falloir néanmoins 
se limiter sur cet objet,* et j’ai eu l’attention 
de ne guère indiquer d’autres auteurs que ceux 
qui ont écrit depuis le commencement du i8. e 
siècle,* encore cet indice est très-incomplet, 
et chacun sentira aisément pourquoi. L’article, 
qui commence cet énoncé, porte le mot en abré¬ 
gé : Bibl. 

Le caractère du genre , annoncé par les 
lettres initiales du mot, Car ., vient après. 
Les nosologistes se sont occupés de l’exprimer 
par la phrase la plus concise qu’ils ont pa' 
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trouver. Mais ce langage strictement aphoris¬ 
tique , n’est pas toujours d’une grande utilité, 
au moins pour ceux qui n’ont pas des con- 
noissances assez approfondies pour éviter la 
confusion qui naît de la presque similitude des 
symptômes des genres comparés entre eux. 
Aussi, pour mieux faire connoître une mala¬ 
die , je me suis.souvent permis d’en donner 
une définition étendue \ craignant quelquefois 
de laisser échapper des nuances qui, pour être 
légères, n’en sont pas moins , daiis quelques 
cas , l’expréssion d’un symptôme caractéristi¬ 
que. Je ne dois pas oublier de faire observer 
que , dans quelques circonstances , j’ai négligé, 
en quelque sorte, le caractère du genre pour 
enrichir celui de l’espèce, et l’on en verra 
bientôt la raison. 

En lisant la nosologie de Sauvages , on se 
convainc bientôt que cet illustre auteur a pris 
pour des espèces de maladies, des symptômes 
iridïfférens , ét des phénomènes accidentels. 
Dans l’intention de remanier et de refondre 
le travail fastidieux de ce grand professeur 5 
je ne devois souvent considérer ses espèces que 
comme des articles de rapport:, tantôt aux 
genres , tantôt aux espèces que je circonscrivais. 

Par 
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Par exemple , le coloris vif et animé de là 
peau et sur-tout du visage, forme' un attribut 
essentiel du caractère de la polyæmie ( Gen. 
I. ) ; devois-je après cela , reconnoître le phce- 
nigme pléthorique, pour une espèce de mala¬ 
die ? n’étoit-il pas plus convenable de l’annexer 
au caractère du genre , en le présentant comme 
le phénomène le plus naturel de rapport. Cet 
article porte le titre abrégé de Rap. leur nombre 
est exprimé par de.s lettrines A, B , etc. 

La division immédiate du genre est en es¬ 
pèces, On ne. sauroit parcourir le travail no¬ 
sologique de VoGETi s,ans voir que ce savant, 
auteur a , à l’égard des genres , mérité le re¬ 
proche .qui a été. fait à Sauvages relativement 
aux ■ espèces,, . Les fautes * de nos prédécesseurs 
doiy§nt.; nous, éclairer.. Ainsi' j’ai multiplié les 
espèces aux dépens des genres - 7 et je ,l’ai fait, 
en apparence , avec connoissance de cause : 
je- le prouverai par une réflexion. Toute hé¬ 
morragie, active, ou toute inflammation plflèg- 
moneuse , sont au fond les mêmes maladies,. 
quoique l’issue que -se donne le sang, diffère 5. 
quoique . le viscère: enflammé - ne -soit pas. le 
même. Les nosologistes, qui ont fait une classe 
des phlegmasies ou des inflammations , dévoient 
*3 
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naturellement tomber dans ces créations in- 
signifiantes de genres ; et ion me permettra 
de faire remarquer , en passant, combien ma 
méthode nosologique l’emporte, à cet égard, 
sur leurs classifications arbitraires. L’inflam¬ 
mation du poumon, du foie, de la matrice, 
aux yeux du praticien qui n’est secondaire¬ 
ment guidé que par le résultat des fonctions 
organiques , est une même maladie y elle doit 
l’être de même aux yeux du nosologiste. Ainsi 
la pnmmonitis , Vképatitis , la métritis y etc. 
æ sont, dans mon Ouvrage, que des espèces 
clé phlegmonitis $ comme la pneumorragie , 
là metrorrhagie , etc. ne sont • que des espèces 
^hémorragie. On verra encore que la pneu- 
malgie -. Vhêpalalgie , la - metrdlgie , etc. - ne 
peuvent qu’être des- espèces • du "genre auquel 
elles - appartiennent : la névralgie. L’abbrévia-' 
tion Gén. est consacrée aux articles qui con¬ 
cernent chaque genre. ■ ■■ ' - 

Cette manière, si naturelle de considérer 
les -maladies , aurok été embarrassante y Si' la? 
création éW"sows-espèces , ainsi qu’on Pa déjà- 
remarque y -n’âvoit permis d’identifier en qüélP 
que manière lés maladies qu’il né convenôîê 
de prendre ni pour des genres , ni pour des 
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espèces* Pose dire que cette adoption des sôus- 
espèces n’inhue pas le moins avantageusement 
sur le mérite de mon travail , en supposant 
qu’on lui en reconnoisse quelqu’un. Les articles 
destinés aux espèces sont marqués par la pre¬ 
mière syllabe du mot Esp., comme ceux qui 
indiquent les sous-espèces le sont par la dé¬ 
signation de S-esp. 

Les espèces , les sous-espèces ont , à l’instar 
des genres , des articles de rapports, elles 
ont aussi des variétés -exprimées par l’abbré- 
viation Var. , et distinguées, par les lettrines 
A, B , etc. Les maladies sont tellement nuan¬ 
cées , qu’on s’exposera toujours à être confus, 
“si l’on ne se détermine à graduer ses sous - 
divisions , ; de manière à se rendre maître des 
détails sans être minutieux. • 

Les sous-espèces et les espèces constituent 
, les divisions du genre. Les sortes donnent celles 
des formes ÿ autre, innovation qui m’a paru 
enrichir véritablement la méthode nosologique# 
Les sortes se désignent..'par la. première syl¬ 
labe du mot. Sor. , et leur nombre par les 
chiffres i , z , 3 * etc# 
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Ainsi tout le inonde connoîtra facilement 
la valeur des abbréviations 


Cl. 

. . . . Classes. 

S-cl. ... 

. Sous-classes. 

Ord. ... 

. . . . Ordre. 

Gen. . . . . 

.... Genre. 

Rap. . . . 

. . . Rapport. 

Esp. . . . , 

. . . . Espèce.- 

S-esp . . . . 

, . Sous-espèce. 

Var. 

Variété. 

Sov. . 

. . . . . Sorte. 


Il est un autre genre d’abbréviation que je 
ne dois .-pas passer sous silence, pour ceux 
qui voudront vérifier mes citations, ou puiser 
dans les sources que . j’indique. 

Depuis Linné , quelques bons - écrivains 
sé sont faits" un devoir de ramasser ces pièces 
fugitives , connues sous le nom de thèses , 
dissertations et programmes. Comme il auroit 
été trop long de rapporter chaque fois le 
titre de cës : collections plus ou moins volu¬ 
mineuses , je* me suis contenté , en indiquant 
le nom de l’éditeur , de désigner sa-collection. 
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On se rappellera donc de la'valeur des vau très 

abréviations suivantes: 

Col!, de Linné ... Amœnitates academie 

seu dissertation.es varice , physicce , mediçce , 
botahicà , antehac seorsim éditas , nunc col¬ 
lecta et auctce Holmia et Lipsicè 1749 
à ï'790, dix volumes in-8.° ■ 

Coll, de Haller....... Disputationes ad inor - 

bornm historiam et curàiionem facientes ; 
Lausanna 1756 à 1760 , 'sept volâmes 
in-4. 0 

Coll, .de Sandifort....... Thésaurus disserta - 

tionum , programmatum \ aliorumque opus- 
culorum selectissimorum, etc. 3 Roïerodàmi 
' 1768 'à'1778, trois" fofümes Hn-4^ 

Coll, de Klinkosch....... Dissertations mediccz 

select bores pragenses'^ Pragce et Dresdce 
1775 , un volume in-4. 0 

Col| de • Wâsserber@».».«(.. . FâsciçuluS’iopemm 
minorum medicorum et dissertationum ; ÎQn- 
dobonœ 1775 à 1776, quatre volumes in-8.° 

Coll, de Baldinger....... 1 Sylloge. sehctioriim 

opusculorum argumente medico-pratici 3 Qot- 
ting. 3 177 6 à 1782. , six volumes in-o.° 
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Coll: de ’WlTWERr..... Delectus dissertationuiït 
medicarum argentoratensium; Norimbergas 
1777 à 1781 , quatre volumes in-8.° 

Coll, de Rtuss.... Dissertaticnes medicce se¬ 

lect ce tub ingens es , etc.,* Tubingœ , 1778 
à 1785 , trois volumes in-8.° 

Coll. d’EDiMBôURG.o .i. Thésaurus medicus , 
5/Ve disputaticnum in academiâ edinensi ad 
rem medicam pertin'entium 5 etc. 1778 à 
2 779 j et Thésaurus medicus Edinburgen- 
sis novus , sive , etc. ; Edinburg. 1785 2 
quatre volumes in-8.° 

Coll, de Grunér....... Delectus dissertationum 

medicarum jennensium ; Altenburgi 1779, 
un volume in-4, 0 y et Heiidbergce , un vo¬ 
lume in-4. 0 

Coll, de Webster...... Medicince praxeos sys- 

tema ex academice Edinhurgenœ dîsputatio - 
nibus inauguralibus puzcipue dèpromtum 
et sécundum natures ordinem digestum ; Lon- 
don 1781 , trois volumes in-8.° 

Coll, de Franck...... Delectus opusculorum 

medicorum ante kac in Germanies âiversis 
academiis editorum , etc.; Ticini 1785 à 
2788, cinq volumes in* 
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Colî. de Eyeeel........ Dissertatwnts tmdicat 

in universitate vinâobonensi habites , ad mor- 
bos chronicos pertinentes , ex max. stollii , 
etc. conscriptœ ; Viennes 1788 à 1792. 5 qua¬ 
tre volumes in-8.° 

Colî. de Schl&GEL....»,. Thésaurus pathologico - 
therapeuticus exhibens scripta rariora et se¬ 
lect ior a auctorum 5 etc. s * Lipsiæ 17895 
in-8.° 

ColL .de Gottingüe...- Collectionum dis - 

sertationum medicorum in academid Goî- 
tingensi habit arum ; Gotiing. ? 1790 à I792 9 
deux volumes in 4. 0 





TROISIÈME PARTIE. 


EXPOSÉ MÉTHODIQUE 

Des classes, des genres, des espèces 
. et des formes des maladies. 

C LA SS E PREMIÈRE. 

E, LE est composée des maladies dans les¬ 
quelles les phénomènes dominans paroissent 
consister dans un vice remarquable dans la 
quantité du principe de la chaleur propre aux 
corps des animaux. 

CALORINÈSES. 

Eth. de calor , mot latin qui veut dire chaleur $' 
et de no&os, terme grec qui exprime maladie. 

La chaleur n’est qu’une sensation ; celle-ci 
est l’effet d’une cause j la cause ou le prin¬ 
cipe de la chaleur a reçu le nom expressif 
de calorique. 
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Le principe de la chaleur est l’ame du monde. 
Les philosophes ont proclamé cette vérité. Les 
Mages ont regardé le feu comme un emblème 
de la toute-puissance qui meut et féconde la 
nature. Le calorique étoit le principe de vie 
des anciens; ils l’appeloient ame , qu’ils pla¬ 
gient dans le sang. C’étoit le langage de 
Moyse. Nous tenons d’HippocRATE , que la 
nature qui régit notre corps n’est autre chose 
que la chaleur .naturelle (a) ; que tout ce qui 
est capable de force et d’accroissement dépend 
de la chaleur (Æ) ; que .le sentiment de 
la volupté lui est subordonné .(c) ; que le 
développement de l’homme est son ouvrage 
(d) ; et quelle n’étoit pas encore • l’idée su¬ 
blime que le médecin de Cos avoir de la 
chaleur, puisque , en s’élevant aux dernières 
conceptions sur cet: objet, il'a voit été jusqu’à 
regarder ce principal agent de toutes choses, 
comme l-’instrument de la pensée , des sensa- 


(a) Voyei Barthez , nouv. élém. He la science 
de l’homme , pag. 8. 

(i) De nature hominis. F(SSIüS , Sec. ni, pag. 9» 
art. 40. 

( c ) De genitüra , passinu 
(d) De nature, pueri. 
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rions et de l’intelligenee ,* comme la pensée 9 
les sensations , l’intelligence elles-mêmes (æ) l 

Et les modernes eux-mêmes n’ont-ils pas at¬ 
tentivement considéré l’action importante du 
calorique , en observant et en généralisant les 
effets du chaud et du froid, dans la produc¬ 
tion des maladies ? Combien n’ont pas cite, 
avec Boerrhaave , que le feu élémentaire 
devoir être regardé comme le dieu de l’uni¬ 
vers? En lui (le feu), dit encore Hippocrate, 
est i’ame, l’intelligence , la prudence..*.....» M 
gouverne tout, par-tout et toujours, n’étant 
jamais en repos (b).. 

Depuis, les expériences et les travaux d’ÀDAiE 
CrawfoRD (c) , de Lavoisier et autres illuso¬ 
ires chimistes modernes , l'existence du calo¬ 
rique , et ses propriétés physiques et chimi- 


“ (a) fre carnibus. Fas. , sect. ni , pag. 29 , art. 30. 

( b ) Du régime , liy. 1 } trad. franç. , toau ni , p. 

4<S. 

(c) Experïmenîs and observationson animal heæt , 
etc. Lond. 1119. Voyef , relativemeirt à cet ouvrage., 
^LLIOT , philosophical observations on the sensts. of 
vision-, and hearing, etc., LoncL 1779. Morgan » 
ex amination of d.' Crawford-s theori of hmt and cerné* 
histirn , etc.. * Lond. 2780.0- 
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gués ont été suffisamment constatées pour ne 
plus donner .matière au doute ou à de vaines 
objections. Socquet ( a ) et Jûsse {b) ont donné 
des traités particuliers sur le calorique , en 
considérant son action sous des points de vue 
différens. 

Le calorique est un fluide particulier, très- 
difficilement coërcibîe , extrêmement répandu , 
qu’on peut regarder comme la plus divisée , 
la plus rare , la plus légère et la plus élasti¬ 
que des substances naturelles 9 et auquel on 
peut rapporter , comme à ces substances, les 
lois d’affinitésde pression, etc. 

. Schéele et Chaptal .ont démontré la na¬ 
ture matérielle du calorique. Le premier , par 
les phénomènes de ce qu'il a appelé chaleur 
rayonnante j lesquels ont lieu dans les cas où 
la force expansive du calorique l’emporte sur 
celle de l’affinité jointe aux autres causes : 
alors ce principe, reprenant son état élasti¬ 
que , s’échappe, est susceptible d’être réfléchi 
par. un miroir concave, et de se combiner 
entièrement par un corps qui l’arrête. 


Ç«) Essai sur le calorique, etc. Paris an rx-ïScx. 
{b} De la chaleur animale * etc. Paris an ix-jSoi. 
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En preuve de eette même opinion , on’nVÿ 
comme l’a fort bien dit le professeur de Mont¬ 
pellier , qu’à observer attentivement un corps 
qui se refroidit , on verra un léger mouve¬ 
ment d’ondulation dans l’air qui l’entoure, et 
Ton peut comparer cet effet au phénomène 
que nous-présente le mélange de deux liqueurs 
de densité et de pesanteur inégales. Il est dif¬ 
ficile de concevoir ce phénomène , sans ad¬ 
mettre un fluide particulier qui passe d’abord 
du corps qui chauffe à celui qui est chauffé , 
se combine avec le dernier, y produit les 
effets dont nous venons de parler , et s’échappe 
ensuite pour s’unir a d’àütres corps selon ses 
affinités et la loi de l’équilibre vers lequel 
tendent tous les fluides ,(a).r 

Les effets les plus Frappans dû calorique 
sont de pénétrer les molécules de tous les 
corps , de lès dilater , de les fondre , de les 
volatiliser. La raréfaction , la diminution de 
la pesanteur spécifique des corps , la diminu¬ 
tion de la force d’aggrégation sont ainsi au 
nombre dè ses résultats. On sait, en effets 


(a) Chaptal , él'éia. de ehtm, , te®. z, |. e édit. 3 

pag. j y. £ - - 
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que les diverses substances qui composent cet 
univers sont soumises , d’un côté, à une ioî 
générale qui cherche à les, rapprocher 4 de 
Fautre, à un agent puissant qui tend- à les 
éloigner l’un de l’autre 4 que c’est de l’énergie 
respective de ces deux forces que dépend 3 a 
consistance de tous les corps 4 que , lorsque 
l’affinité physique prévaut , iis • sont à l’état 
solide 4 qu’ils sont à l’état gazeux lorsque 3e 
calorique domine4 et que, l’état liquide paroît 
être-Je point d’équilibre entre ces. deux puis¬ 
sances (a)o 

Le calorique est donc le grand moyen que 
la nature emploie pour balancer le pouvoir 
ét l'effet ordinaire de l’attraction. Mais, sus¬ 
ceptible de se dégager ou de se combiner , 
il est sous trois (é) états'remarquables. Dans 


(a) Chaptal , élémens de chimie , tom. i, pa®. 
5-6 , |. e édit. 

(b) Plusieurs physiciens n’admettent le calorique que 
sous deux états. Il mérite cependant d’être considéré 
sous trois ; comme l’a très-bien avancé le judicieux 
auteur de la dissertation intitulée : Considérations chimi - 
ques et physiques sur le colorique s défendue enTan vin 
à l’école de médecine de Montpellier , par P. A. 
J?£CH. . J 
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l’un , faisant partie élémentaire des corps ; dans 
l’autre, n’étant que disséminé entre les mo¬ 
lécules de ces corps \ dans le troisième , ten¬ 
dant sans Cesse à les pénétrer , le calorique 
est évidemment doué de deux forces : l’attrac¬ 
tive , par laquelle il se combine plus ou moins 
avec les molécules de la matière , et il perd 
plus 7 ou moins de son élasticité j l’expansive j 
qui ? à l’instar de la force élastique , dilate 
les corps , romp leur aggrégation et va 
jusqu’à volatiliser leurs molécules. 

La force expansive du calorique appartient 
aux qualités physiques de cette substahce , ainsi 
que les divers phénomènes qui en dérivent. 
Mais la force attractive de ce corps, soumis, 
dans sa répartition , à des degrés propres 
d’affinité, est véritablement chimique, et c’est 
à celle-ci, qu’est due sa tendance à la com¬ 
binaison et sa fixité. 

Chaque manière d’être du calorique présente 
des phénomènes diffiérèns. Dans 1 état de com¬ 
binaison, ce corps ne produit point son effet 
majeur et immédiat : la chaleur ; mais il éta¬ 
blit une disposition à éprouver cette sensation , 
lorsque sa cause matérielle viendra à se dé¬ 
gager. On a appelé, après Black, chaleur 
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l&îcnît , l’état du calorique combiné. Lorsque 
cette substance est interposée , elle -est dans 
un état libre , et ses résultats ordinaires ont 
lieu dans une proportion relative à ia force 
daggrégation des " corps , et à l’intensité d’ac¬ 
tion de ceux qui contrebalancent naturelle¬ 
ment la puissance du calorique : tels sont l’état 
des corps en contact , la pression atmosphé¬ 
rique 5 le degré de conductibilité des corps 
ambians", etc. 

Ainsi le calorique combiné reste enchaîné 
dans les corps par la force d’attraction et 
constitue une partie de leur substance,, même 
de leur solidité } tandis que le calorique in¬ 
terposé se trouve entre les molécules des corps, 
sans être engagé dans aucune combinaison. 


Dès que le calorique se répartit dans tous 
les corps , d’après des lois d’affinité dont les 
iines sont connues , il est constant que ces 
corps l’absorbent en plus ou en moins grande 
quantité. Cette inégalité de distribution donne 
lieu à ce qu’on appelle température, capacité 
et spécificité pour le calorique. Seguin a par¬ 
faitement reconnu, séparé et défini ces di¬ 
verses circonstances. 
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La température d’un corps n’exprime autre 
chose, sinon le plus ou le moins de com¬ 
pression comparative de son calorique inter¬ 
posé. Ou , sous up autre aspect , cette tem¬ 
pérature n’est, au fond, que la mesure des 
dilatations qu’éprouvent les fluides qu’on em¬ 
ploie à la construction des thermomètres , lors- 
qu’après avoir obéi aux attractions plus ou 
moins fortes qui le maîtrisent, le calorique 
s’est enfin mis en équilibre. 

Par capacité des corps pour contenir le ca¬ 
lorique. on. entend la quantité de cette subs¬ 
tance qu\in corps peut admettre.plus qu’un autre 
égal en masse et en volume , lorsqu’on veut 
élever au même degré leur température res¬ 
pective. Il n’est question , sous ce rapport, 
que du calorique interposé \ et si les idées de 
M. Socquet (a) sont exactes , la capacité 
des corps pour le calorique tombe encore plus 
sous tes sens , en la représentant comme la 
propriété de retenir des couches de molécules 
de calorique, plus ou moins serrées, plus ou 
moins épaisses , adhérentes et comprimées sur 
la 1 surface interne de .leurs pores, et que le 


(O Essai sur le calorique } pag. 12 et Ï32. 

frottement 
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frottement peut enlever, comme il enleveroit 
des couches d’air, d’eau, etc D’après cela, 
le calorique que les corps retiennent par ca¬ 
pacité est précisément celui qui est retenu par 
la force d’affinité d’adhésion sur les surfaces 
des corps : adhésion qui augmente en raison 
du carré des distances. Ainsi l’explication du 
dégagement du calorique par frottement , est 
aussi sensible qu’ingénieuse. 

L’indication de la quantité totale du calo¬ 
rique que contient un corps , dont la tem¬ 
pérature est déterminée comparativement à celle 
que contient un autre corps, égal soit en masse, 
soit en volume et réduit, à la même tempé¬ 
rature $ constitue ce qu’on entend par calorique 
spécifique. 

Ainsi la température, la capacité, le ca¬ 
lorique spécifique : dénominations particulières 
affectées à des nombres abstraits qui peuvent 
servir à établir des rapports et conséquent* 
ment à fixer des mesures comparatives j s’es¬ 
timent par l’état et les proportions relatives 
du calorique. 

Combiné, il n’influe pas dans les distributions 
de chaleur qui ont lieu aux divers changement 
M 
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de température 5 mais il y a une- production 
plus ou moins grande de chaleur , dès que 
les combinaisons existantes sont rompues , 
qu’il s’en forme de nouvelles } et le dégage¬ 
ment du calorique est relatif aux proportions 
dans lesquelles il entre dans ces nouvelles com¬ 
binaisons. 

Les phénomènes de la chaleur sont donc 
subordonnés à la fixation ou au dégagement 
du calorique» Ainsi quand un corps passe de 
l’état de gaz à l’état fluide , er de l’état fluide 
à celui de solide , il y a production de cha¬ 
leur dans tous les cas où il n’y a pas com¬ 
pression , combinaison ou état chimique du 
calorique -, comme la chaleur diminue quand 
son principe se combine. Il est suffisamment 
connu que tout corps qui passe de l’état so¬ 
lide à celui de liquidé absorbe une portion 
de calorique -, que le même phénomène arrive 
dans tous les cas où un corps passe de l’état 
solide ou liquide à l’état aériforme} enfin que 
tout état gazeux dépend d’une combinaison 
de calorique, quelle que soit la base du gaz. 
Dans ces cas divers de fixation ou de com¬ 
binaison plus ou moins intime du calorique, 
il y a toujours diminution de chaleur. Ainsi 
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l'évaporation des liqueurs, la formation de la 
sueur sont suivies de refroidissement j et l'exis¬ 
tence du frigorique (a) est au moins un pro¬ 
blème. 

Et c’est dans le sens qui'vient d’être pré¬ 
senté.. qu’il-;faut entendre cé-qu’a dit Heckër 
(b) j : que l’affinité du sang et des autres par¬ 
ties du; corps .humain avec le -calorique au g - 5 
mente à mesure que la densité et la cohésion, 
interne des parties diminue \ et que l’affinité de 
notre corps avec le calorique diminue à me» 
sure que la' densité et la cohésion des parties 
augmentent. Ôn voit ici les effets de la force 
d’affinité tf adhésion , “laquelle est dans" une 
"proportion qui s’augmente ' avec l’étendue des 
surfaces"'." ■ 



Tous les corps ont unè pontion fixe et une 
portion variable de calorique. Celle-ci est tou¬ 
jours prête à se communiquer aux corps am-* 
bi’ans ' 5 " à 'passer facilement dans les autres 


(.a) Recherch. sur l’exist. du .frigorique , par J» 
P. Bris, Paris , an vin. 

( fc ) Dissertât, inaug, med. de constitutione epidemicâ 
ex humano corpojds humani calori , tam spécifies quant 
sinsibili , etc. Erford,, 1791. 
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.combinaisons ; et , constituant ce que l’on 
xonnoît par calorique interposé , il donne la 
quantité comparative de chaleur qu’un corps 
peut donner aux autres corps, ou en recevoir 
en passant d’une température déterminée à 
j ùne autre y c’est-à-dire , la chaleur : spécifique 
~quë Lavoisier et La place ont appris à ren¬ 
dre sensible :> par le calorimètre ou l’appareil 
'â la-glace. 

. La portion fixe du...calorique ne peut être 
, que très-difficilemeAt cédée j elle ne?sort même 
-des corps, quepar «de. nouvelles combinaisons 
-.chimiques , c’est là ..le calorique_ combiné que 
.rien ne peut .rendre .sensible, puisqu’il adhère 
aux molécules premières des corps composés^ 
et que ces molécules ne peuvent le perdre que 
"lorsque-le Corhposé subite une - décomposition 
"intime. - ' ' - 

. .Moins les corps contiennent de calorique , et 
moins ils sont disposés à le céder $ car les 
dernières molécules des corps , selon les ex¬ 
pressions très-justes de Bertholet , sont 
toujours celles qui sont le plus “difficilement 
"séparées des corps auxquels elles adhèrent. 

Ainsi l’excès, de saturation du calorique est 
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la condition la plus propice pour la facilité 
de sa transmission. La circonstance contraire 
donne une conséquence opposée. 

Quelque transmissible que soit le calorique, 
ses émissions d’un corps sont proportionnées 
à la conductibilité des corps ambians. On ap¬ 
pelle propriété conductrice ou conductibilité, 
la propriété qu’ont les corps de recevoir plus 
ou moins rapidement la chaleur, et de céder 
plus ou moins facilement celle que les corps 
voisins tendent à leur enlever ^ ou plus clai¬ 
rement, cette propriété qu’ont certains corps 
d’offrir au calorique un passage libre. Ainsi, 
la quantité de calorique contenue dans tous 
les corps , non-seulement n’est pas la même 
par rapport à la diversité des affinités réci¬ 
proques du calorique et des corps qu’il pé¬ 
nètre ? mais encore tous les corps ne sont 
pas également conducteurs du calorique. On 
sait, par exemple , que îâ graisse (a), que 
les cheveux {b) , que le carbone (c) et gé- 

(a) Voye ^ Fqdrcroy. , systc des conn. chimiq. 3 
tom. IX , pag. zçf. 

(£) Vpyei Lanoix , méra. de la société médic. 
d’émuîat. , tom. i , pag. io. 

{c ) Voye{ Fodrcroy j syst. des connôis. chim.', 
tom. i, pag. 178. 
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néraîement les fluides sont les substances les 
moins propres à le transmettre \ tandis qu’on 
a observé, sans en çonnoître la cause, que ? 
en général, les corps les plus colorés en sont 
les meilleurs conducteurs, Rumford (r?) et- 
Socquet {b) se sont principalement exercés 
à nous donner quelques éclaircissemens sur 
cette matière. 

De cette conductibilité ou inconductibiîifé 
des corps ambians , relativement au calorique* 
il résulte un milieu qui isole ou qui évapore 
fortement cette substance , et la chaleur doit 
en augmenter ou diminuer dans une propor¬ 
tion rigoureuse. Aussi Socquet s’est ingénieu¬ 
sement servi de cet aperçu pour expliquer chi¬ 
miquement les résultats des observations de 


(a) Ébauche d’une table sur la propriété conduc¬ 
trice de la chaleur de plusieurs substances , journ* de 
ghys ., tom xlhi , p. 304. — Essai sur la propaga-. 
lion de la chaleur dans les fluides , biblioth. britan. su 
et arts y tom. v , pag. 9 3 ; et journ. de phys. y tora» 
XUVii , pag. 228 et 253, 

(h) Mémoire sur la faculté que les liquides ont d& 
Conduire le calorique , Jour, de physic. , tom. XLTX , 
pag. 441. Essai sur le calorique, Paris, an IX - i8qu 
TreUième. essai, pag. 154, 
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Fordyce , faites dans des fours à chaux à 
de très-hautes températures, à 2.40 degrés du 
thermomètre centigrade , desquelles on a faus¬ 
sement conclu un pouvoir destructeur du ca¬ 
lorique du corps humain. Cet auteur a très- 
bien vu que , dans de tels milieux excessive¬ 
ment chauds, au moyen d’une transpiration 
abondante {a ), le corps est bientôt nécessai¬ 
rement environné d’une atmosphère peu con¬ 
ductrice du calorique , et que cette atmos¬ 
phère vaporeuse empêche le calorique de la 
température ambiante d’arriver aussi abondam¬ 
ment jusqu’à la peau : outre l’absorption du 
calorique devenu insensible par sa combinaison 
avec les molécules de la perspiration. Ainsi 


(a) AdaîR Crawtord n’a point admis cette cause 
dans son mémoire sur la faculté frigorifique des ani¬ 
maux ( Philosophical transactions of the royal society of 
London , vol. lxxi , pag. 479 » arr. xxxi. ). Il l’a 
au contraire rejetée; fondant son explication sur la di¬ 
minution de l’attraction pour la chaleur quand Te' pHîo- 
gistique est . diminué * à Ja faveur de latranspiration 
et de la respiration. Mais l’opinion du célèbre Craw- 
ford a dû nécessairement être modifiée par les décou¬ 
vertes ultérieures de la chimie ; et par les connoès- 
sances' acquises sur la propriété conductrice des corps 
à l’égard du calorique. 
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l’inconvénient des températures très-chaudes est 
toujours considérablement affoibli avec deux 
conditions : la première, de fournir assez de‘ 
liquide pour former une atmosphère inconduc¬ 
trice vaporeuse 5 la seconde, que le milieu 
chaud ., dans lequel on se trouve y ne soib pas 
déjà complètement saturé de vapeurs, car 
alors le liquide ne se vaporise plus , et plus 
alors d’absorption de calorique, plus de for¬ 
mation d’atmosphère inconductrice (a). 

Le calorique , en s’absorbant , se fixant et 
se combinant j ou en se dégageant, s’isolant 
et se volatilisant, est la cause immédiate de 
la chaleur de son augmentation ou de sa di¬ 
minution ; ou , en d’autres termes, de la pro¬ 
duction du chaud et du froid. La chaleur ani- 
male en dépend véritablement , et la théorie 
de cette belle fonction des ' corps vivans qni 
paroissent, d’après leurs besoins , créer ou 
anéantir la chaleur, lui est entièrement su¬ 
bordonnée. ' 

Les animaux à sang chaud , tels que les 
mammaires parmi lesquels l’homme se trouve 


(a) Journ. de phys. cité, pag. 4J1. Essai sur le 
.caloriq. , pag. 175. 
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placé, ont un sang dont la chaleur surpasse 
la température de l’atmosphère. Mais tout con¬ 
court à élever en eux cette chaleur à ce haut 
degré qui leur est propre : décomposition du 
gaz oxigène dans l’acte soutenu de la respira¬ 
tion et dans les opérations vivifiantes de la 
circulation et de la digestion,- fixation de l’oxi- 
gène dans les humeurs animales, et solidification 
relative \ transformation continuelle, au moyen 
du procédé circulatoire , du sang artériel en 
sang veineux 5 action et réaction des fluides 
sur les solides , et de ceux-ci sur ceux-là : 
d’où provient un frottement soutenu , reconnu 
pour être une cause puissante du dégagement 
du principe delà chaleur5 et, dans le résul¬ 
tat final, fermentation réelle, habituelle et 
successive dans tout le système de circulation 
et d’assimilation , enfin changement de capacité 
pour le calorique de tous les produits qui se 
forment à chaque instant par l’action renais¬ 
sante des fonctions [a). Tels sont les procédés 
calorifiques que contrebalancent la production 
des gaz , les excrétions et l’évaporation sou¬ 
tenue de la matière perspirable. 


(a) Voyei Socqüet , essai sur le calorique, pag. 

; Ï49 , 210 . 
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Dans la première partie de ces fondement 
de la science méthodique des maladies, on a 
indiqué ces principaux phénomènes «les grandes 
fonctions des corps vivans. On a vu, et beaucoup 
d’ouvrages modernes contiennent de beaux détails 
sur ce point, que l’air atmosphérique, formé 
d’oxigène et d’azote, fluidifiés l’un et l’autre par 
le calorique , et constituant alors un. surcom¬ 
posé homogène , fournit, dans les successions 
de sa décomposition , la matière de la cha- 
leur ; que tout le calorique des corps vivans 
ne vient pas de cette décomposition $ que la 
digestion en produit j que le mouvement con¬ 
tinuel, qui fait en partie l’essence de la vie, es 
dégage \ et que de ces diverses sources réunies 
provient cette quantité de calorique qui dé¬ 
termine et entretient cette même chaleur que 
tant d’autres causes inverses tendent si cons¬ 
tamment à afloiblir ou à détruire. 

On a été frappé , dans la considération de 
la chaleur animale ou de la calorification, de 
deux phénomènes principaux. On a vu que 
le corps des animaux est plus chaud que fe 
milieu dans lequel ils respirent. On à trouvé 
que la chaleur animale , qui est à peu près 
celle que demande l’éther pour passer de Tétât 
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liquide à l’état aériforriie (a) , se soutient au 
même degré , quelle que soit la température 
du milieu dans lequeile corps est exposé. Quoi¬ 
qu’il n’y ait pas une' exactitude rigoureuse dans 
ces deux propositions , elles sont générale¬ 
ment vraies. 

Toutes lés fois qu’une substance a plus d’af¬ 
finité avec une autre ou avec un composé , 
qu’avec les corps ambians ou en contact} elle 
s’y accumule , en vertu même de cette affi¬ 
nité : et cette circonstance est renforcée par 
le degré de conductibilité des corps environ- 
nans. Le corps des animaux à sang chaud se 
fait distinguer par une chaleur plus grande 
que celle de l’air atmosphérique , les oxides 
animaux ont donc plus d’affinité avec le ca- 


(a) L’éther doit donc se vaporiser dans les pre¬ 
mières voies ; et c’est probablement à sa vaporisation 
qu’on doit les grands effets auxquels ce remède donne 
naissance. Libes , traité élément, de phys., tom. Il * 
pag. 98. Et lorsqu’on voit l’esprit de vin, l’éther, 
l’ammoniaque agir efficacement contre certaines affec¬ 
tions , comme les brûlures, les coliques et autres j ne 
peut-on pas raisonnablement penser que son effet con¬ 
siste à s’emparer du calorique excédant qui ne pou¬ 
vant s’échapper , occasionnoit ces dérangemens. Con- 
sidér. sur le calorique, Montp., an viïi , pag. <Sî. 
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îorique que les substances ou les milieux qui 
sont en contact avec eux j et la chaleur , qui 
en provient, étant proportionnée à la quan¬ 
tité du calorique spécifique , le corps des ani¬ 
maux doit être et est véritablement plus chaud 
que l’air qui l’environne. Ces phénomènes sont 
tellement physiques et chimiques , qu’un écri¬ 
vain judicieux ( a ) a remarqué que le calorique 
peut aussi bien agir sur nos humeurs, comme 
Foxigène se combine à notre sang, d’une ma¬ 
nière décidément bien indépendante de la vi¬ 
talité. 

Quanta la p.resqu’uniformité de la chaleur,, 
elle est expliquée par des phénomènes d’un 
autre ordre, résultant des limites que mettent 
nécessairement à la calorification, la production 
continuelle des gaz, des excrétions, et les 
ehangemens d’état du calorique. 

D’après cette manière générale de considérer 
ce principe ,* on voit déjà quel est le rôle 
qu’il joue dans les divers phénomènes de fa 
nature et dans les différens actes qui ont lieu 
dans l’économie des êtres vivans. Ce rôle a 


ta) M. Maurice, réfutât, de la nouvelle doctrine 
des solidistes, pag. 44. 
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para si important à Humbold (a), qu’il en 
a été porté à demander si la vie des animaux 
ne dépend point des mouvemens intestins oc¬ 
casionnés dans leurs fluides par une distribu¬ 
tion inégale de la chaleur \ et si le stimulus 
de la vie n’est point , dans tous des cas , le 
^simple effet mécanique de la communication 
de, cette chaleur.. - : 

-Le calorique, en effet, en déterminant le 
degré de température du corps des animaux 
vivans, et en y apportant des différences in- 
firiies ,est Ta causé de tous les changemens 
dans la forme des principes qui constituent 
leurs parties. Dans la proportion requise pour 
l’exercice dés fonctions, le calorique influe no- 
'tablëment sur rexcitabiîifé , sur far sensibilité. 
'Il en est lé vrai régulateur ; et fai tout lieu 
'dé croire qüec’cst dans lui que réside ce que 
'dés physiologistes' modernes Ont appelé sen¬ 
sibilité latente. Les solides 'et les fluides liai 
doivent leur mode. En variant 5 d’après les 
circonstances y il modifie et fait changer les 
' affinités fer, avec elles ,lescomposés se dé- 


(a) Eibîîotht britan., tom. vi'Ii , sc. et arts, pag. 
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truisent. Il s’en forme de nouveaux : ainsi la 
vie n’est qu’une succession de mouvemens % 
amenant sans cesse des destructions , des re¬ 
compositions , dont le calorique est essentiél- 
lement et lame et le principe. 

Un excès ou un défaut relatif de calorique 
doit donc être la source de plusieurs maladies 
marquées par une chaleur trop- forte ou trop 
foible $ et par un ordre de phénomènes, pro¬ 
venant nécessairement de cette quantité aug¬ 
mentée ou diminuée.^ ' ■ r - ; 

Les . lésions déterminées dans le système par 
une quantité excédante de calorique , dépen¬ 
dent de ce principe, lorsque les actes qui 
se répètent successivement , tendent constam¬ 
ment à l’absorber des corps ambians ou à le 
dégager des différentes parties des animaux, 
d’une manière active et surabondante. Dans 
ces circonstance^, si évidemment favorables à 
la production de la fibrine et à la concresci- 
bilité des sucs albumineux,-il y aune chaleur 
plus ou moins soutenue, raréfaction, dilata¬ 
tion (^) et mouvement intestin des liquides . 


(a) La. dilatation et la raréfaction sont deux effets 
du calorique , et ne sont cependant pas la même chose. 
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augmenté. Bientôt les fluides tendent à briser 
leurs entraves peu à peu les 'parties les plus 
liquides s’évaporent, les solides se dessèchent, 
les vaisseaux s’oblitèrent, le corps tend pro¬ 
gressivement vers le marasme 3 par la consomp¬ 
tion de ce que les anciens appelaient humide 
radical } et le malade meurt après avoir par¬ 
couru toutes les phases du dépérissement. 
Dans quelques cas 3 rares à la vérité le corps 
ose consume .par une déflagration spontanée. 
Mais ce phénomène appartient plus particu¬ 
lièrement à la combustion avec flamme du gaz 
iai-drogène. ^ 

Que ces différons effets pathologiques soient 
pesés avec soin 5 que l’on considère attentive¬ 
ment ce qui se passe dans les tempéramens san¬ 
guins (a) j dans les corps de ceux qui passent 


Voy. les considér. chimiq. et phys. sur le calorique , 
par M. Pech , Montp., an vni , pag. 40. 

{a) Depuis la haute antiquité, on a reconnu qua¬ 
tre sortes de tempéramens , le sanguin , ie pblegmati- 
tjue , le bilieux et le mélancolique. 
i4 Plenck demande si ce n’est pas îe principe cruo= 
tique qui domine dans ie tempérament sanguin ; le 
-principe albumineux dans le phregmatique. ; le principe 
biiescent dans le colérique ou bilieux ; enfin le pria- 
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sous la ligne équinoxiale $ dans les personnes 
qui sont consumées par ce feu dévorant qui 


cipe carbonique dans le mélancolique. Hydrologie , pag. 
*?• 

CABANIS ( Mém. de l'institut national , sciences mo¬ 
rales et politiques , tom. il, p. 22< 5 . ) a cherché le 
caractère du tempérament sanguin , dans la réunion de 
ces trois circonstances : la capacité plus grande de la 
poitrine , la souplesse consécutive des solides , l’exacte 
proportion des humeurs. 

Des poumons plus volumineux produisent , toutes 
choses égales d’ailleurs, une sanguification plus active 
et plus complète, fournissent une plus grande quan¬ 
tité de chaleur et impriment par conséquent un mou¬ 
vement plus rapide au sang. Car la fonction propre 
des poumons est de respirer l’air atmosphérique, et, 
en le décomposant , de déterminer dans le sang des 
changemens remarquables. Ils transforment le chyle en 
sang , et contribuent en grande partie à la production 
dé la chaleur animale. Un autre état organique qui 
accompagne communément celui qu’on vient de décrire 
et qui en dérive naturellement , c’est celui qui est 
caractérisé par la souplesse des muscles , par la do¬ 
cilité, des fibres qui sont en même temps imprégnées 
d’une vitalité considérable , et par-tout égale et cons¬ 
tante. De là , une aisance remarquable dans les fonc¬ 
tions qui produit un grand sentiment de bien être, 
et , pour passer à l’état moral qui est le résultat im¬ 
médiat de cette organisation; de là, l’éclat et la grâce 
dans les idées, la douceur et la bienveillance dans les 
constitue 
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éonstitüè îa fièvre hectique : et qu’on dise 
si ces effets diffèrent très-essentiellement de ceux 
qui sont propres au calorique agissant sur des 
corps privés de vie. La circonstance-de îa 
vie , ' quelque grande qu’elle soit , n’est sans 
doute qu’une .modification. Aussi HüfüLANd 
a-t-il avancé que là Vie â la plus grande ana- 
logie avec la flamme, à cette différénce près 
que la flamme n’est qu’une opération chimi¬ 
que, au lieu que la vie est une opération chi- 
tnico-animale , une flamme chimico - animale 
[a). 

Lorsque , au contraire, le calorique n’est pas 
assez abondant dans l’économie des animaux ÿ 
non- seulement il y a refroidissement, décolo¬ 
ration et ffoiblesse avec plus ou moins dé stu¬ 
peur et d’inaction \ mais encore il se trouve 
un épaississement plus ou moins fort de sucs 


affections , mais aussi une sorte de mobilité et d’in¬ 
constance } enfin peu de force et de profondeur d’es¬ 
prit. 

Le tempérament sanguin sê fait donc principalement 
distinguer par une abondance de sang , bien pénétré 
par - tout d’une quantité un peu augmentée de calo¬ 
rique. 

(a) L’art de prolonger îa vie, pag. 
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gélatineux et albumineux. Le mouvement. des 
liqueurs se ralentit} les engorgemens se forment 
ou se multiplient, et la vie s’éteint avec la 
chaleur qui la donne ou qui l’entretient. 

Les maladies qui paroissént dépendre des vices 
sensibles dans la quantité ou dans les combinai¬ 
sons du calorique, ont été appelées calorintses , 
ainsi qu’on l’a déjà dit. Mais il y a tant de diffé¬ 
rence entre les affections morbifiques qui sem¬ 
blent être déterminées par une quantité excédente 
du calorique j et celles qui n’ont lieu , en ap¬ 
parence , que par le défaut relatif de ce prin¬ 
cipe de la chaleur, qu’il convient de mettre 
entre elles une exacte séparation. 

La dénomination de surcalarinhes , pour 
désigner les maladies avec excès de chaleur 
animale j et celle des descalorineses pour an¬ 
noncer des affections morbifiques avec défaut 
de cette chaleur , l’exprime d’une manière pré¬ 
cise. 

Sous - classe première. 

$ U R.CA L O R I N ES ES. 

Cette sous-classe n’est formée que par les 
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maladies dans lesquelles les désordres des corps 
vivans doivent être imputés à une augmenta¬ 
tion de quantité du principe qui produit la 
chaleur animale. 

Si cette considération étoit portée trop loin 5 
s’il n’entroit dans mes vues de me borner seu¬ 
lement aux affections morbifiques dans les¬ 
quelles Faction du calorique est remarquable 
et dominante 5 cette sous-classe auroit une très- 
grande extension , tandis que je la borne aux 
effets les.plus sensibles de cette substance sur le 
système général des humeurs et sur la masse 
entière des solides. 

De là proviennent cinq genres , qui sont 

I. La Polyæmie . 

IL L 'Hématedhe. 

III. VHémorragie. 

IV. UHecticie. 

Y. La Combustion. 

Gen. I. Polyæmie. 

Etk. de poly , beaucoup j et aima , sang. 
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Syn. Pléthore (a) ( de pletho , je remplis) ; 
Menter, cap. i. Juncker, tab. n. Linné, 
çl. x , difformités 3 ord. ni, décolores -, gen. 
215. Sagar, cl. ni , cachexies 3 ord. 11 , 
intumescences ,* gen. vi. 

Multitude ou plénitude ; Eustachi, De 
multit. seu de pleth. 

Bibl. Hoffman , de pléthore, insufficiente 
morborum causa , Halœ 1713. 

Fischer , de plethorâ , multorum morbo¬ 
rum causa i Erfurt 172.3.. 

Eustachi , de multitudine , seude plethorâ 3 
Leyd. 1746-1765 , Strasb. 1783. 

G. L. Huber, diss. de plethorâ male cu- 
randâ per inediam ,* TVirceb. 1750. 

A. Vater , de causis et effectis plethorœ ; 
Viteb. 1751. 

C. I. E. Reinhard , carmen de plethorâ 
seu plénitude , morborum maire , non morbo ; 
Sorayice 1753. 

C. F. Kaltschmid , de causis et effecti- 
bus plethorœ. 3 Jænœ 1756. 


(a) Voye% , par analogie , la dissertation du doef, 
F£a i : De plant arum plethorâ -, Lips. 1 7J4. 
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G. F- Sigwart , polyœmiee nosologie. j Ta- 
bing. 1756. 

. C. F. Kalstchmid , de plethorâ verâ sensu 
medico sumptâ 3 Jena 1757* ; 

C. F. Kaltschmid , de plethorâ in sensu 
medico semper spuriâ\ Jœnce 1757. 

Ludwig , de pléthores differentiis 3 Lips. 

1 766. ■ 

Ludwig, de vence-sectione differentiis plé¬ 
thores accommodatâ 3 Lips. 1767. 

Gruner , diss. sistens pléthores naturam , 
causas , effectus et curationem ; Jœna 1779. 

Gatteniiof , de plethorâ ; Heidelberg 1779. 

Coglhan , plethorâ ; Édimb. 17 86. 

F en wi ck - , plethorâ 3 Édimb. 17 82. 

Car. Distension des ' vaisseaux , sanguins , 
chaleur augmentée, excrétions moindres, co¬ 
loris vif et animé delà peau, principalement 
de celle du visage. 

Rap. A. Pléthore vraie ,• Sag. ,, esp. 4. 

B. Pléthore abdominale ; Koch , de infdrc- 
tibus vasorum in irifimo ventre , etc; ,* Ar¬ 
gent or. 1752. Sigwart , 'diss. înaug^smeps 
nov.,observât. de infarctibus venar. abdomina- 
liutn , etc. Tubing. 17.54. — J. Kæmpe.* «e&m 
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rhetkode die hartnacckigsten kratikheiten , etc. \ 

Lips. 1784; gen. 1 , esp. --MÀTFHEr, de 

pléthores ahdominalis caüsis et sequelis , Got- 
ting. 1790. 

C. Phenigme pléthorique ; SauV. cl. x , 
gen. xxxiv, esp. 5. 

Esp . I. Polycsmie congestive . 

Car. Pouls plein et résistant sous le doigt 
qui le presse uniformément j respiration courte 
avec disposition à la dyspnée *, pesanteur inac¬ 
coutumée , lassitude habituelle , engourdisse* 
ment des membres , penchant au sommeil et 
intumescence proportionnée et égale de tout 
le corps. 

- S-esp. I. Artérielle. 

Car. Chez les jeunes-gens ou chez les hom¬ 
mes d’un tempérament fort , sur-tout chez 
ceux qui éprouvent une suppression de quel¬ 
que évacuation sanguine plus ou moins habi¬ 
tuelle / il y a chaleur.,, rougeur permanente ; 
l'œil est brillant y l’artère bat avec force •, tout 
le système artériel est plein et distendu. 

Rap. A. Pléthore suppressoire ,* Sag. , loe . 
cit. , esp. ïi 
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C. Pléthore amputatoire ; Sâg. ? loc . cit ., 
esp. 3. 

S-esp. IL Veineuse. 

Bihl. A. E. Buchner , dis s. de plethorâ 
senum ., e jusque ratiohali- tkerâpeuticq trqc- 
tatione , etc. ,* Halœ 1750.' 

H. F. Delius , Je yen J cavâ ple'nd mci- 
lorum y Erlang. 1751. ' 

G. E. Stahl , de vend portez, porta ma- 
lorum ; Râlez 17 51. 

Ludwig , de stasi sanguinis in vents j in- 
flammationem mentiente ; qdyersqr. medic. ? 
tom. 1 , pag. 178', art. 7. 

J. J. de Berthold , diss . anat. physioL 
med. exhibens primas linceas ttôsofogicas tnor- 
borum vmez-portczy Vindobone 1777. 

Car. Chez les .vieillards verds ou vigoureux , 
chez les hommes qui sont Hans l’âge de re¬ 
tour , notamment chez ceux qui, à cette épo¬ 
que , se livrent à la bonne chère et à l'inac¬ 
tion , le pouls est lent et plein \ il y a pesan¬ 
teur , disposition vertigineuse 5 tout le système 
veineux est particulièrement surchargé. 

Rap. A, Pléthore épulairey Sag loc. cit., 
esp. 6. 
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S-esp. III. Cacochymique. 

Bihl. Berner, de plethorâ cum cacochymiâ 
compilaitâ ; Haies 1710. 

Car , Chez les personnes qui font un cer¬ 
tain abus des évacuations sanguines artificiel¬ 
les , ou qui en éprouvent trop fréquemment 
de naturelles : le tissu des chairs se relâche ^ 
la force du corps diminue , la couleur de la 
peau est au-dessous de la naturelle. 

Sous-espèçe dégénérée. 

Rap. Â . Pléthore évaçuatoire 5 Sâg. , loc « 
cit. j- esp. 2. 

Former 

Sor. 1. Varice aggrégée j Sag. , cl. r , gen, 
xxxvi, esp. 6 . 

2. Hémorragie pléthorique 3 Sauv., cl, IX , 
gen. 1 , esp. 2. 

3. Hémoptysie pléthorique \ Gullen , cl, 1, 
gen. xxxvn, esp, 1.^. Hémoptysie accidentelle \ 
Sauv,, cl, ix , gen. 11 , esp. 1. 

4. Hématémèse pléthorique \ Sauv. , cl. IX., 
gen, iv , esp. 1. 

5. Ménorragie pléthorique, Tourt, , cl, 11, 
geh, vu 3 esp, 2, 
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6. Hématurie pléthorique *, Sag. , cl. V, gen. 
V, esp. i. — Hématurie spontanée j Sauv., 
cl. IX , gen. v , esp. i. 

Voye ç, sur les hémorragies par pléthore , 
Linné : hémorragies ex plethorâ , amænit. 
academ ., tom. ix, pàg. 195 , diss. cxci. 

7. Ædème chaud j W. Baumer , acta philos, 
medic. soc. acad. scierie, princip. hassiacce ; 
vol. 1 , Franco/, et Lips. 1771, pag. 173 , 
art. 16. 

8. Anasarque pléthorique , Tourt. , cl. v , 
gen. in , esp. 1. 

9. Lumbagie pléthorique ,- Sauv. , cl. vu, 
gen. xxx , esp. 3. 

10. Sciatique pléthorique 5 Sauv. , cl. vif, 
gen. xxxi ÿ. esp. 2. 

11. Syncope pléthorique j Sauv., cl. vi , gen. 
xxiii , esp. 5. 

12. Asphyxie pléthorique ; Sauv. , cl. vi, 
/gen. xxiv, esp, 15. 

13. Anorexie pléthorique j Sauv., cl; vi, 
gen. xi , esp. 3. 

14. Vomissement pléthorique 5 Lorentz , 
obs. sur des vomissemens rebelles , etc. ; re¬ 
cueil périod. de la soc. de méd. de Par., 
tom. xi, pag. 386. 

15. Oubli pléthorique ; Sauv, , cl. vin,gen, 
XXI , esp, 4. 
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i6v Tremblement pléthorique 5 Saut. d. iv y 
gen. xiv j esp. 13. 

17. Vertige pléthorique 5 Sauv. ? eh viii * 
gen. r , esp. 1. — Herz , vetsuch yber den 
schwindel \ Berh 1791 ? esp» z. 

18» Tintouin (Syrigme) pléthorique j Sauv., 
d. viii ? gen. iv , esp. 3. “ Tintouin céphalal¬ 
gique j Sauv., ib. , esp. 6. 

19. Cochemar pléthorique j Sauv. , eh v ? 
gen. 1 , esp. 1. 

20. Hypochondriacisme sanguin y Tourt. 5 
d. iv , gen. iv , esp. z , var. z $ et Marcard , 
heschreibung von pyrmont , etc. j Leips» 1785» 

21» Hystérie pléthorique-5 S AG.., cl. yn , 
gen. xx. j esp. j.-rHystérie chlorotique 3 Sauv. , 
ch iv , gen. xx , esp. zvar* A. 

. ■ zz. î>élire ■{ Paraphrplyne ) puerpérique 5 
Sauv. , ch viii , gen. xvn , esp. 8 , var-. B» 
„ 23. Çar-us pléthorique j petite apoplexie san¬ 

guine de Rivïere,— Carus spontané j Sauv* , 
ch yi ,. gen. xxx, esp. 1. 

Z4. Apoplexie pléthorique. — Carus ou coma 
de Kirkland { A commentary on apophctic y 
etc. } Lond. 1791.) “ Apoplexie sanguine 5 
. Sauv. , cl. vi, gen. xxxi , esp. ,ï. — - Coup de 
sang-, Tourt. , cl. îv , gen, ix , esp. ï.Voy* 
t Portal , obsery. sur l’apoplexie , acad. des 
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scienc., an. 1781 , pag. 61 3 ; J. Johnstone, 
de apoplexia sanguinea \ Edinb. 1781.-, Wal¬ 
ter,, de morb.penf. et apoplex. 3 Berol 1785 3 
Morgagni, de sedib. et caus. morb ., lib. 1, 
epist. 3. 

25. Eclampsie pléthorique; Sauv., cî. iv, 
gen. xvm , esp. 7. 

2(5. Épilepsie pléthorique ; Sauv. j cl. IV, gen. 
xix, esp. 1 

27. Convulsion;pléthorique j Tgurt., cî. IV, 

gen. 1 , esp. 13. , 

28. Toux pléthorique; Sag., cl. vm , gen, 
v, esp. 23. 

29. Asthme pléthorique 3 Sauv. , cl. v, gen. 
vm , esp. 15. — Asthme sanguin d’HoFFMAN. 

30. Dyspnée pléthorique 3 X;OURT., cl. IV, 
-gen. v 3 espv £2.: , 

31. Phthisie pulmonaire, pléthorique 3 PoR- 

tal , obsèrv. sur.la. nature.delà phth. pulm. 

Paris 1792 , pag. 99, art. 11. 

B 2 * Céphalalgie pléthorique 3 Sauv. » cl. vu, 
gen. xi, esp. 1. 

33. Migraine pléthorique 3 Sag. , cl. iv, 
gen. xiii , esp. 5. 

34. Odontalgie pléthorique 3 Sag., cl.iv, 
gen. xvi, esp. 4. 

35. Pleurodynie pléthorique 3 Sauv. , cî. V, 
gen. Xi , esp. 1. 
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3 ( 5 . Colique pléthorique $ Sauv. , cl. vn* 
gen. xxii , esp. 8. 

37. Néphralgie pléthorique^ Tourt. , cL 
iv , gen. xvi , esp. 5. — Néphralgie hémorroï¬ 
dale } Sauv. , cl. vu , gen. xxv , esp. 6 . -, 

38. Paralysie pléthorique j Sauv. , cl. vi, gen. 
xviii , esp. 1. 

39. Hémiplégie apoplectique j Sauv. , cl. vi ? 
gen. xix , esp. 7. 

40. Paraplexie sanguine y Sauv. , cl. vi , 
gen. xx , esp. 2. 

41. Anesthésié pléthorique ^ Sauv., cl. vi, 
gen. x, esp. 2. 

42. Amaurose pléthorique ,* Sauv. , chm., 
gen. iv, esp. 4. —Amaurose par congestion san¬ 
guine j Plénck , de motb. ocuU p. 173, esp. 1. 

43. Cophose pléthorique y Sag. , cl. ix.^ 

gen. Vin , esp. 8.- ; . 

44. Ischurie néphroqdéthorique ,* Sauv. , d. 
x., gen. xix v esp. 3. 

45. Dyshémôrrhée pléthorique j Sag., cl. vi, 
gen. xi , esp. 3. 

46. Dysménorrhée pléthorique \ Sag; , d. v 1, 
gen. jx , esp. 6. 

47. Avortement pléthorique3 Chambon, ma- 
lad. de la grossesse, tom. 11, pag. 2.82,. 

48. Éphémère pléthorique 5 Sauv. , cl. 11 , 
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geft. ï , esp. i. — Judicatoire pléthorique } Sag. , 
cl. xn , gen. i 5 esp. i. 

49. Synoque pléthorique \ Sauv. , cl. 11 , 
gen. 11 , esp. 1. — Humoraire pléthorique ; Sag. , 
cl. xn , gen. 11, esp. 1. 

50. Ophtalmie pléthorique $ Sag. , cl. iy, 
gen. xiv , esp. 11. — Plenck , de morb. ocu- 
ior. , pag. 77 , esp. 11. 

51. Dyssenterie bénigne spontanée , Sauv. , 
cl. ix , gen. x , esp. x, 

^ 4 . Dyssenterie rouge ou sanguine 5 Hun» 
mus, biblioth. german., tom. 11 , pag. 47. 

52. Jaunisse pléthorique y Sauv. , cl. x , gen. 
XXXII , esp. 5. 

Esp. IL Polycemie rarejactive. 

Si l’on vouîoit exprimer la polycemie Tare * 
f active avec une seule dénomination, on pour- 
roit adopter celle d’HÉMARÉosE, àdima, sang 5 
et araiosis , raréfié. 

Car. Rougeur plus vive, chaleur plus forte, 
élévation du pouls plus grande que dans la 
poîyæmie ( Esp. I. ) ,• mais l’artère ne résiste 
point à la pression du doigt 5 elle cède jus¬ 
qu’à un certain point : indiquant par là moins 
une abondance du sang que sa raréfaction. 
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Rap. Fausse pléthore 5 SÂG., loc. cît. y 
esp. 5. 

Formes. 

Sor. 1. Ecchymose hémorragique 5 maladie 
tâchetée hémorragique : morhus maculosus hœ- 
morrhagicus ; R. A. Behreàs , de morbo ma - 
culoso hæmorrhagico , etc. Brunsvigæ 1735; 
et Werlhofii opéra , pag. 615, 748. — J. 
W. F. Boennecken , frankisehe sammlungen 
von anmerkungen etc. j Nuremfa. 1757 , vol. 
11 , pag. 35 , art. 5. — Rogert, de morbo 
maculoso hœmorragico : acta reg. soc. med. 
haun , vol. 1, pag. 184. 

2. Crachement de sang pléthorique j Dou¬ 
blet , journ. de médec. , rom. lxvi , pag. 
2 6 . 

A. Hémoptysie diapédésiquej Sauv., cl. ix , 
g. n, esp. 3. 

3. Hémorragie des yeux , des oreilles et 
du sein gauche par diapédèse ; Balme, journ. 
de médec. , tom. lxvi , pag. 265. 

4. Larmoyement sanglant 5 Sauv. , cl. ix , 
ord. ni , gen. xxi , esp. 10. 

Opthalmorragie $ Vogel , cl. n , flux j gen. 
lxxxviii. Ploucquet , cl. 11, péritropenuses 5 
ord. in , gen. 1 , sect. T. 



5* Hémorragie de la bouche et du palais. 

Fischer , de hcemorrhagüs ex palato pro - 
fimntibus ,• Erfort 17 2 z. 

Orlow , hæmorragiâ oris ; Regiorru 1781. 
<6. Sueur de sang v 

Hématopedèsé, Vogel, cL iï , flux 5 ord. 
s 5 geru xcy. 

Hémorragie scorbutique par la surface du 
corps -, Vojj> acta natuu curies. , voLvi,obs. 
41. 

£e/Z. IL HÉ MA TÉ DÈS E. 

Eth . d 'aimatos 5 génitif à?aima ? sang 4 et 
oïdesis , tumeur. 

Tumeur sanguine, tumeur formée par du 
sang. 

^Cur. Tuméfaction circonscrite ou diffuse 5 
quelquefois sans couieur, pour l’ordinaire d’un 
rouge livide. 

Esp. ï. Ecchymose. 

Eth. d’ex , hors ; et chymos , suc , humeur. 

«Sÿ/z. Ecchymose; Sauvages , cl. i, vices; 
ord. 1 9 tâches ; gen. vi. Vogel , cl. x , vices; 
ord. v , tâches ; gén. 451. Sagar ? cl. 1 , vices 3 
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ord. i, tâches 5 gen. v. Cullen , cl. iv , lo* 
cales j ord. Vi , tumeurs 3 gen. cxxx. 

Sugillation } Linné , cl. xi , vices j ord. 

1 , humoraux j gen. 231. 

Car. Tumeur diffuse, peu éminente et d’un 
rouge livide. 

S-esp. I. Ecchymose spontanée. 

Tumeur sur la production de laquelle n’in¬ 
flue pas sensiblement une violence extérieure* 

S-esp. II. Ecchymose forcée. 

Tumeur souvent formée avec douleur , à 
laquelle une violence extérieure donne nais¬ 
sance. 

Rap. A. Ecchymose par un coup , Sauv. 5 loc . 
rit ., esp. r. 

Ecchymose sugillation ; Sag. , loc. rit ., 
esp, 1. 

Var. A. Ecchymose palpébrale ; Sauv. , loc. 
rit. r esp. 7. — Plenck : de morb. ocul. 9 
pag. 21. 

B. Cornéique \ épanchement de sang sous 
la sclérotique ou sous la cornée. 

Ecchymose hyposphagme j Sag. , loc. rit . , 

esp. 
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esp. 6. Ecchymose de la conjonctive ; Plenck j 
de morb. ocuL , pag. 85. 

C. Oculaire ; effusion de sang dans les cham* 
bres de l’œil. Hypoæme y Plenck , de morb . 
ocul., pag. 135. 

Caligue hypoæme j Savv.; cl. vi 5 gen. 11 5 
csp. 15. 

D. Ungutaire t, épanchement de sang sotis 
l’ongle. Hyponichon \ Sauv. , loc. cit. 3 esp* 8. 

j Ësp. II. Hématome. 

Eth. àéaimatos , génitif d 'aima, sang. 

Bibl. Maüchart , de resolutione masses 
sanguineez presternâturaliter àucta et immu» 
mita ; Tubing. 1740. 

Franck , Discuss. academie, obs. de hcèma- 
tomate , etc., delect. opusc. medic. tom. 11 1 $ 
Pag- * 39 - 

Car. Tumeur ramassée j pour l’ordinaire ne 
changeant pas ou presque pas la couleur de 
la peau , formée par du sang pur accumulé 
par congestion. 

S-esp. I. Spontanée. 

. Var. A. Faciale. 


ï6 
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Observation de Franck sur une fille de 
neuf ans , d une jolie figure , et sur le men¬ 
ton de laquelle il parut d’abord une petite 
tumeur blanche et indolente , qui s’accrut au 
point de procurer la plus grande difformité, 
et qui, étant ouverte, donna une très-grande 
quantité de sang qui n’avoit subi aucune al¬ 
tération. Loc . cit. y pag. 239. 

B. 'Péricardique 3 obs. de Bagard 3 traité 
de Fhydrop., par Marquet et Buchoz *, Paris 
* 77 ° y pag. 153. 

C. Abdominale. 

Ascite musculo-péritonique ( sanguineo-inter- 
cus)$ S.AUV., cl. x, gen. xiv , esp. 25. 

D. Utérine . 

Ascite sanguineo-utérine ,* Sauv. , cL X , gen. 
xiv, esp. 24. 

E. Scrotale . 

Hématocèle, à'aima , sang ; et kell , hernie. 

Tumeur du scrotum , de couleur brune ou 
noirâtre lorsqu’on la regarde en plaçant une 
bougie allumée derrière les bourses. 

Var. A. HématoceLe monstrueux C. W. Sa- 
CHius , nova acta physico-medica acad. Cœs, 
etc. tom. 1 , pag. 382 , obs. 95. 
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S-esp. IL Forcée. 

Observation de Vogel au sujet d’un enfant 
qui, ayant été soulevé de terre par les che¬ 
veux , eut bientôt une tumeur large qui occupa 
tout le dessus de la tête , et avoir pour cause 
une quantité de sang épanché au-dessous des 
tégumens. Der drspiey und wundar^neykunst , 
etc :. Lubeck 1780., pag. 45. 

S-esp. III. Anévrismatisforme 5 Else^ me > 
iiçal observât, inquiries j t. in, p. 169 , art. 19. 

Esp . III. Hémorroïde. 

Eth. à'aima , sang -, et rheo , je coule. 

Syn. Marisque, marisca ; tumeurs' hémor¬ 
roïdales , improprement hémorroïdes^ Sauva¬ 
ges , cl. 1 , vices yprd. v , kistes ,* gen. xxxïv. 
Sagar , cl. 1 , vices-, ord. v , kistes $ gen. xxxv. 

\ . 

Bibh Alberti , de kœmorrhoidibus , Haïes 
1722. 

Hamberger , de hcsmôrrhôidibus doctrîna 
jgeneralis ; Jenœ 1745. * 

Chomel , diss. ergo tumidis hcemorrhoidi * 
bus -, kirudm.es ; Paris. 1750, êolL de Haller, 
tom. iv, pag. il6i 
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De Haen, de hœmorrhoidibus j Vieil. 1759» 
Ch. F. Kaltschmid ? de hœmorrhoibibus 
cœcis\ Jenœ 1760. 

J. Letch , de hœmorrhoidibus ; Lugd.-Bat. 
17 - 61 .. 

J. Verschuir , diss. de hœmorrhoidibus $ 
1764. 

G. Aug. Langguth , de hœmorrhoidibus 
morbo cceco ; Vittenb. 17 66. 

F. de Slaby , de hœmorrhoidibus } Viennes 
1767. 

Boehmer , dissert, hœmorrhoides externœ 5 
Halœ 1770. 

F. Claxton , de hœmorrhoide ; Edinhurg. 
177,75 et de Webster j tom. 1 * pag. 

61. 

Von Den Soderberg , abhandlung von 
den humorrhoiden ,* Altemb. 1778. 

Ramsperger , dissert, de hœmorrhoidibus \ 
Frib. 1778. 

H. Blake , de hœmorrhoide ; Edinburg. 
1780. 

J. G. Stunzer , uber die goldene aderfur 
unerfahrne inder arqiey wissenschaf ; Vienne 
1783. 

Jeneckë , de Iiœmorrhoidibus 5 Gotting. 
1791 j coll. de Gottingue , tom* iî. ; 
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Hildebrand., sur les hémorroïdes, 17957 
bibüoth. german., tom. 1 , pag. 158. 

Recamier , essai sur les hémorroïdes ; Pa¬ 
ris an vin. 

Car. Tumeurs plus ou moins petites , dou¬ 
loureuses, rougeâtres, même livides et placées 
en grouppe , pour l’ordinaire , à l’extrémité 
du rectum , soit au dehors, soit au dedans. 

S-esp. I. Hémorroïde molle ou vésiculairé. 

Vésicule molle , transparente , d’un rouge 
noirâtre, pleine de sang et indolente , hors le 
temps où l’hémorroïdaire va à la selle. 

S-esp. IL Hémorroïde dure ou tumorique, 
vulgairement hémorroïde aveugle. 

Tumeur dure , phlegmonodée avec douleur 
plus ou moins aiguë , par fois lancinante. 

Var. A. Murale ^ tumeur hémorroïdale res¬ 
semblante, au fruit du .mûrier.. 

B. Uvale $ tumeur hémorroïdale analogue au 
grain de raisin. 

C. Véruqueuse y tumeur desséchée et : for¬ 
mant un durillon. 

D. En forme de crête | J. L. Dietrichs , 
de hczmorrhoidipus crystatis , Alîarf 1764. 
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Formes. 

Sor. I. Phthisie hémorroïdale \ Sigwart , 
phthisis hemorrhoidalis , illustri exemplo il- 
lustrata; Tubing. 1756,* coll. de Balding, 
tom. v, pag. r. 

2. Tenesme hémorrhoïdal j Sauv. , cl. ix , 
gen. xix , esp. 5. 

3. Dysurie hémorroïdale Sauv., cl. Tx, 
gen. xxvii , esp. 6. 

4. Ischurie cystoproctique j Sauv. , cl. x 5 
gen. xix, esp. 2 6. 

Esp. IV. Varice . 

Eth. de Kirsos , dilatation d’une veine. 

Syn. Varice ; Sauvages , cl. 1 , vices j crd. 
v, kistes,* gen. xxxm. Linné, cl. xi, vices j 
ord. v, tumeurs $ gen. 283. Vggel, cl. X, 
vices,* ord. 11 , tumeurs 5 gen. 407. SÀgar, 
cl. 1 , vices j ord. v , kistes \ gen. xxxvi. 
Cullen , ci. iv, locales,* ord. vi , tumeurs5 
gen. 129. 

Car . Tumeur molle , sans pulsation , codant 
facilement à l’impression du doigt , mais se 
relevant aussitôt que l’on cesse de comprimer. 

§. I. Varices externes. 

S-espi I, Varice solitaire formant une tu- 
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nieur sphéroïde , acquéranr la grosseur d’une 
noix, et souvent douloureuse. Sàg. toc. ch . , 
esp. i. 

Var. A. Varice varicocélique. 

Syn . ^4. Varicocèle ou dilatation variqueuse 
des veines du scrotum. 

B. Cirsocèle ou r dilatation variqueuse des 
veines spermatiques. 

Fausse hernie ; Sag. , loc . ciî. , esp. 5. 

BihL A. C. Waiz , de cirsocele ; Gctting, 
1 779 • 

A. Murray , dis s* de cirsocele ; Upsaliœ 
1784 j et colL.de Schlegel , vol. 1 pag* 

49 <^. 

Cu r. Tumeur souvent ohîongue et élastique, 
compressible de§ vaisseaux défétens. 

B. Varicomphale 5 tumeur variqueuse et iné¬ 
gale de l’ombilic, de couleur brune ou livide. 

S-esp. II. Varice aggrégée, que constituent 
plusieurs veriülès, communément des cuisses , 
devenues variqueuses. Sag* , loç. cit ., esp. 6. 

Var. A. Tumeurs Variqueuses aux grandes 
lèvres. SiebOld , Uhlioth. germ. , tom. 11 , 
pag. 190. 
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S-esp. XII Varicè noueuse , qu’on voit com¬ 
munément aux jambes des portefaix et des 
matrones, etc. Sag. , Idc. cit. esp. 2. 

Var. A. Varice oculaire que constituent les 
veines variqueuses sur la sclérotique après l’oph¬ 
talmie avec ou sans leucome. Sag. , loç.cît . , 
esp. 3. Varicosité de la conjonctive. Plenck, 
de morb. ocut. , page 85. Cirsophtalmie • des 
grecs. 

S-esp. IV. Varice anévrismatique ou pui¬ 
sante. Plenck , novum systema- tumoram , 
etc ..;Viennce 1767 , pag. 1434 et Sammlung- 
von beobachtungen ) etc. Wien. 1770, pag. 
7. Lamorier , hist. de la société roy. des 
sciences de Montp. , tom. 1 , pag. 245.., 
Gleghorn , medical observations, and inqui- 
riés , etc. vol. ni , pag. no, art. 13. 

S-esp . V. Varice ulcérique , ou dégénérant 
tôt ou tard en larges ulcères. Journ.; de méd. 
tom. Lxxni , pag. 9 , not, a. 

§. 2. Varices internes . 

Bibh Pohl , de varice interna morborum 
quorumdam causa ; Lips. 1780. 

Var. A. Hémorragie variqueuse. Pohl , loco 
ntato « „. • 
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B. Menorragie variqueuse, ib. 

G. Vertige variqueux , ib. 

D. Apoplexie variqueuse , ib. 

E. Asthme variqueux, ib. 

F. Phthisie variqueuse, ib. 

G. Céphalalgie variqueuse , ib. 

H. Paralysie variqueuse, ib. 

î. Polype variqueux, ib. 

K. Cancer variqueux des paupières , ib. 

Ces maladies, dans quelques cas, peuvent 
exister avec un appareil variqueux 3 mais la 
difficulté ou l’impossibilité de les découvrir , 
rend extrêmement problématique l’opinion qui 
les rapporte à une semblable cause. 

JEsp. V. Anévrisme. 

Et h. à'aneuruno , je relâche, je dilate ex¬ 
cessivement. 

Syn. Anévrisme. Sauvages, ch 1, vices $ 
ord. v, kistes y gen. xxi i. Linné , cl. xi , 
vices j ord. v, tumeurs $ gen. 282. Vogel , 
cl. x, vices j ord. n , tumeurs ; /gen. 408. 
Sagar , cl. 1 , vices j ord. v , kistes ; gen. 
xxxv. Cullen , cl. iv , locales ; ord, vi 9 
tumeurs,* gen, 128. 
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Bill. J. T. Gibollet , de anevrismate 5 
Argentor. 1757. 

Lauth , scriptorum latinorum de aneyris- 
matibus collection Argent. 1784. 

Walter , observ. sur fanévrisme -, acad. de 
Berlin , an. 1785. 

Penchienati, recherches sur les anévris¬ 
mes des artères crurale et poplitée \ recher¬ 
ches sur les anévrismes des artères de l’épaule 
et du bras j Turin 1786. 

Cailliot , essai sur l’anévrisme j Paris ? 
an vi 1. 

§. 1. Anévrismes inhimorragiqu.es. 

Tumeurs dans lesquelles le sang' est con¬ 
tenu entre les parois dilatés ou ferjetés de 
l’artère. - 

S-esp. I. Anévrisme intact. 

Tumeur formée par la simple dilatation des 
tuniques artérielles. Voy. Desghamps , nou¬ 
velle nomenclature des anévrismes ; recueil 
périod. de la société de méd. de Paris, tom* 
x , pag, 46 . 

Var. A. Anévrisme externe ou apparent ? 
formant une tumeur sensible* à l’œil et au. tact 3 
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cylindrique où sphéroïde, de la même couleur 
que la peau , avec un battement qui répond 
à celui de l’artère , cédant à la pression et 
se rétablissant assez dans son premier état. 

Anévrisme vrai j Sauv. , loc. cit ., esp. 2. 

Anévrisme entier 5 Foucquet, prœlect. de 
anevrism. et ga\. salut., ann. 1778, n.° v i. 

B. Anévrisme interne ou invisible. 

Après le sentiment d’une sorte de déchi¬ 
rement qui a eu lieu par Teffet d’une com¬ 
motion , d’un effort quelconque ou même spon-^ 
tanément , on a celui d’une forte pulsation 
isochrone' avec le battement des artères \ le 
pouls est inégal et intermittent , et il y a 
palpitation , dyspnée , cachexie , tristesse. 

Anévrisme cylindroïde *, Sauv. , loc. cit. , 
esp. 3. — Interne ,* Sag. , loc. cit ., esp. 3. 

S-esp. II. Anévrisme herniaire. 

Tumeur formée par le dejettement des tuni¬ 
ques intérieures, entières ,au travers des tuniques 
extérieures ouvertes par une cause quelconque. 

Ânévrime mixte } Daniel , Fr, B de Sauv. 
nosol. method ., etc. tom. 1 , pag, 202 , cl, 
i , ord. v , gen. xxxii , esp. 4. — Sabatier, 
médec. opérât. , tom. ni , pag. 215. 
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§, 2. Anévrismes hémorragiques . 

Tumeurs dans lesquelles le sang s’épanche 
au travers des parois de l’artère , rompues et 
ouvertes. 

S-esp. III, Anévrisme transudatoire,. 

Tumeur sur le trajet d’une artère de m&yen 
calibre , et dont rien n’annonce l’apparition : 
d’abord peu volumineuse , circonscrite , molle., 
indolente , sans chaleur, sans changement de 
couleur à la peau, n’offrant aucun mouvement 
pulsatif ? croissant lentement 5 devenant plus 
.dure et rénitrente par la tension des parties 
qu’elle soulève , et douloureuse par la com¬ 
pression des nerfs qui accompagnent les ar¬ 
tères qui en sont le siège p si on fait l’ouver¬ 
ture de la tumeur , des caillots de sang noi¬ 
râtre en sortent en abondance. 

Nouvelle espèce 'd’anévrisme $ Richeband , 
bulletin des sciences , ann. 7^ n.° 30 , pag. 

— Tumeur sanguine anomale -, Boyer, 
journal de médec.., publié par Corvisard , 
etc. tom. 1 , pag. 41. — Anévrisme faux par 
transudàtion j recueil périod. de la société de 
médec. de Paris, tom. ix, pag.. 79. —Hé¬ 
morragie occulte par transudation ,* Deschamp% 
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rec. périod., de la soc. de méd. de Par., tom. 
X, Pag. 54 . 

S-esp. IV. Anévrisme crevassé. 

Tumeur formée à la suite de la crevasse 
d’une partie du tube artériel. 

Anévrisme faux \ Sauv. , loc. cit. , esp. x. 
«— Anévrisme déchiré j Fouquet , loc. cit. —«. 
Hémorragie enkistée ou anévrismatique j Des¬ 
champs , loc. cit. , pag. 51. 

Var. A. Prompt. A la suite d’une plaie ou 
d’un effort, au moment duquel on a éprouvé 
un craquement douloureux , avec un sentiment 
de chaleur inaccoutumé \ il se formé en peu 
de temps une tuméfaction ayant toutes les 
apparences d’un empâtement ", laissant paroître 
sous lès tégümens, la couleur du sang qui la 
forme, et s’étendant le long du trajet que 
parcourt le vaisseau blessé.' 

Anévrisme diffus ou primitif 3 Sabatier , 
loc. cit. 

B. Tardif. Tumeur d’abord peu remarqua* 
ble, indolente, incolore , pulsative et suscepti¬ 
ble de disparoître par la pression , .de . cesser 
de.battre étant comprimée au-dessus, de s’ac¬ 
croître et de battre plua fort lorsqu'elle', est 
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comprimée au-dessous ,* bientôt croissant avec 
plus de lenteur, prenant une forme irrégulière 
et devenant inégalement bosselée, d’un rouge 
livide , un peu douloureuse, moins fluctuante , 
sans battemens bien sensibles et ne diminuant 
plus par la compression $ enfin devenue plus 
grosse, plus douloureuse, plus informe, plus al¬ 
térée à sa surface, s’alliant avec un œdème plus 
ou moins considérable , et entraînant le marasme^ 
la fièvre , la crevasse extérieure et la môrt. 

Anévrisme circonscrit ou secondaire ; Saba¬ 
tier , loc. ciu 

S-esp. V. Anévrisme artério-veineux. 

A la suite d’une ouverture simultanée do 
deux vaisseaux, l’un artériel et l’autre veineux, 
et du passage du sang que contient l’artère 
dans la veine j il se forme une tumeur vari¬ 
queuse d’un volume plus ou moins sensible, et 
toujours plus apparent vis-à-vis de l’artère ou¬ 
verte. 

Anévrisme variqueux $ Hunter , medical ob¬ 
servations and inquirieSf etc., vol. ï , pag. 
32.3 , art. 26 , et vol.n , pàg. 3*90 , art. 36. 

Anévrisme veineux, Brambilla , actes de 
i’acad. joseph. de chir., etc., tom. 1, pag. ioô* 

Anévrisme mixte des italiens. 
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Suffusion artério-veineuse et tumeur artério¬ 
veineuse j Deschamps , loc. du , pag. 53 , 54. 

Formes. 

Son I. Hémoptysie anévrismatique, ; Riche- 
^and , ‘observations sur l’ouverture des ané¬ 
vrismes de Faorte dans la trachée-artère et 
dans les bronches j mém. de la soc. méd. 
d’émulat., tom. ïv , pag. 345» 

2 Hématémèse anévrismatique , Sauv. , cL 
ïx , gen. iy, esp. 2. 

3. Lumbagie anévrismatique j Sauv. , cl. 
TH 5 gen. xxx , esp. 1 r. 

4. Syncope cardiogmique \ Sauv. , cl. vi , 
gen. xxii , esp. 7. 

, 5. Démonomanie cardiogmique j Sauv. , cl. 
viii , gen. xix, esp. 9. 

6 . Apoplexie anévrismatique j Petit , kist . 
de l'acad. roy. des scie ne ., ann. 1765, p a g- 
480. La tumeur occupe la carotide ; elle s’af¬ 
faisse j la cavité du vaisseau qui la constitue 
se remplit 3 la mort apoplectique en est une 
conséquence. 

7. Palpitation cardiogmique j Sauv. , cl. ïv, 
gen. xv , esp. 1. 

Palpitation aortique, Sauv. ib . , esp. 8. 



( M* ) 

S. Toux anévrismatique j S AG., cl. vin, 
gen. V , esp. 1 6. 

9. Dyspnée anévrismatique \ Sauv. cl. V, 
gen. vil, esp. 19. 

10. Orthopnée anévrismatique 3 Sauv., cl. 
V , gen. ix , esp. 8. 

11. Pleurodynie anévrismatique 5 Sauv., cl. 
V , gen. xi, esp. 10. 

ii. Colique pulsatique \ Sauv., cl. vu, gen. 
xxii , esp. 14. 

13. Hémiplégie anévrismatique , J. J. Wel- 
TIN , diss. de anevrismate vero pectorÜ ex- 
terno hæmiplegice sobole \ Basil. 1750. 

14. Aphonie anévrismatique j Sauv., cl. vi , 
gen. XV , esp. 5. 

15. Anévrisme ischiocelique 5 anévrisme vo- 
lumineux de la partie supérieure de l’artère cru¬ 
rale, en imposant pour un ischioeèle -, Mayer* 
dans les mélanges de chirurgie de Schmucker „ 
Berlin 1781 ( en allem.). 

Gen. III. Hémorragie {à). 

Eth. à'aima , sang 5 et rheo > je coule. 


(a) Le terme hémorragie a une étfaymologie exacte * 
tant qu’il est appliqué au genre j mais en descendant 

Syn« 
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Syn. Hæmorrhagia , flaxus sangumis , san* 
guinis pfostervium 

Hémorragie ; Juncker, tab. v. Sauvages, 
cl. ix-, flux $ ord. i, sanguins. Linné, cl. ix , 
évacuafoires. Vogel , cl. n, écoulemens ; ord. 

I, hémorragies. Sagar , cl. v , flux -, ord. i , 
de sang. Cullen , cl. i , pyrexies ; ord. iv 
hémorragies. Vitet , cl. vu, maladies éva- 
cuatoires, ord. vm, évacuations de matières" 
sanguinolentes. Pinel , cl. ni, hémorragies 
actives. Macbride , cl. 1 , universelles; ord. 
in , flux j gen. 11. Tourtelle , cl. 11, flux* 
ord. 1, hémorragies. 

aux espèces , l’éthymologie est vide de sens ou inexacte, 
parce que métrorragie , par exemple , désigne bien 
je coule de la matrice , mais n’exprime pas l’humeur 
qui sort. On trouve dans Hippocrate le mot rhexis 
qui signifie rupture , pris souvent pour une ouverture 
de veine d’où s’ensuit une hémorragie. Si ce terme 
éroit adopté pour exprimer un écoulement ou la sortie 
active du sang d’un vaisseau , la nomenclature de,s hé-" 
morragies auroit une dénomination commune et très- 
expressive. Le genre s’àppèHeroit rhexie , et les espèces 
porteroient le nom de rinerhexie , pneumorhexie , gas- 
trorhexie , enterhexie ou enter orhexie , proctorhexie , hys- 
terhexie ou métrorhexié, cystirhexié.., phallorexie , ont- 
phalorhexie, pour exprimer une hémorragie qui a lieu 
par les vaisseaux du nez , du poumon > de l’estomac , 
des intestins , de l’anus, de la matrice, de la vessie , 
de la verge, de l’ombilic. 
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Bihl. Juch , de hœmorrhagiis 5 Erford 
1719. 

A. E, Buchner , diss. de cautelis circa tkeo- 
riam et curationem hœmorrhagiarum observan- 
dis ; Halæ 1751. 

M. Alberti , diss. de hœmorrhagiarum 
complicatione ; Halæ 1752. 

Fr. Meyer, de hœmorrhagiâ ; Lugd-Batav. 
;* 75 2 * 

L. Stenhuys , de hœmorrhagiis in genere; 
Groning. 1753. 

Wageningen , de hœmorrhagiis spontaneis 
in genere j Lugd. Batav. 1754. 

A. E. Buchner , de notis hœmorrhagias 
prœsagientibus ; Halœ-Magdeb. 175 S. 

S. C. F. Calvet , de hœmorrhagiis internis 5 
Avenione 1761. 

F. Sçhoenmezel , de hœmorrhagiis 5 Hei¬ 
delberg 1762, 

F. C. Struve , de hœmorrhagiis ; Kiliœ 
1 766. 

P. G. Schroeder , de hœmorrhagiis febri- 
libus ; Gotting. 17 69. 

Dougall y de hœmorrhagiis 5 Edinb. 1778. 

Kleveshal , de fluxionibus sanguineis ; 
Giessen 1780. 

Krause , de hœmorrhagiarum pathologid. 
Vld. opusc . med. A 
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Grunër, hœmorrhagiarum tkerapeia ; de-* 
lect. dissertât, med. Jenens. tom. il, pag. 95. 

Lange , diss. de hæmorrhagiis ; tom. m , 
pag. 224. 

Clapham , de hæmorrhagiis 3 Edinh „ Voy. 
Webster , med. prax. syst. 3 tom. 1 , pag. 20. 

Stoll , de hæmorrhagiis , diss. med. ad 
morhos chronicos , etc.tom. 1, pag. 345 , 
diss. vin. 

Giescke , animadversiones in hœmorrhagia¬ 
rum cujuscumque generis specierum systema , 
a viris Boissiere de Sauvages , Sagaro et 
Cullenio promulgatum ; Gotting. 1781. 

Raüch , de hæmorrhagiis uteri prœmissa 
hœmorrhagiarum tractatione in genere 3 Jena. 
1790. 

Car. Maladie active avec écoulement de 
sang par une issue naturelle3 qu’annoncent, 
dans les parties extérieures , la rgugeur, le 
gonflement, la chaleur, la démangeaison , même 
la douleur qui s’étend jusqu’aux parties voi¬ 
sines. L’hémorragie commence , la fièvre ou 
un état fiévreux la précède immédiatement ou 
la suit 3 on la reconnoît par les frissons , le 
froid, le chaud , le gonflement, la tension , le 
mésaise , etc., que le malade éprouve. 
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Ràp. Effets naturels des hémorragies. 

A. Anasarque causée par un flux; Sauv. ? 
cl. x , gen. vîi , esp. z. 

B . Ascite causée par les flux ; Sauv. , cl 
x, gen. 14 , esp. 7. 

C. Asthénie hémorragique Ludwig * de 
nimiis kœmorrhagüs , causa debilitatis in mor~ 
bis , Lips. 1763. 

D. Convulsions hémorragiques ; Ph. G. 
■Schroeder , de convulsiohibus exhœmorrha- 
giâ nimiâ or lundis ; Marburg 175 z. 

E. Atrophie par un flux de sang ; Sauv. , 
d. x ? gen. ni, esp. 2. 

Esp . T. Rinorragie. 

Eêh . de rinos , nez ; et rheo , je coule. 

«Sÿ/2. Épistaxis ou épistaxés ; Vogel , cl. 
il, flux ; ord. 1 , hémorragies ,• gen. 182. 
Cullen, ch î, pyrexies; ord. iv , hémor¬ 
ragies ; gen. xxxvi. Maceride , cl. 1 , uni¬ 
verselles ; ord. in , flux ; gen. 11 , hémor¬ 
ragie ; esp. 1. Pinel , cl. ni, hémorragies 
actives ; ord. 1 , communes aux deux sexes ; 
gen. xxxviii. Tourtelle , cl. 11, flux ; ord. 
1 j hémorragies ; gen. 1. 
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Hémorragie ; Sauvages , cl- ix , flux ; ord. 
i , sanguins ; gen. i. Linné , cl. ix , évacua- 
toires ; ord. i , de la tête, gen. 173. Sagae, 
cl. v, flux ; ord. i, sanguins ; gen. ï. 

Hémorragie du nez; Juncker , tâb. Vf. 

Évacuation de sang par le nez ; Vitet, 
cl. vu , maladies évacuatoires ; ord. vin , 
évacuations sanguinolentes; gen. 11. . 

Rhinorragie ; Ploucquet , cl. 11 , péritro- 
pénuses ; ord. ni , ecchyses ;, gen. 1 , ifémor- 
ragie ; sec. a. 

Bill. Wedel , de hœmorrhagia narium ; 
Jenaz 1718. 

Pluskey , de hœmorrhagia narium ; Viennes. 

1777. 

Diss.de epistaxi ; coll. de Webster , tom. 
1 j pag. 49. 

Car. Le froid des extrémités, la douleur 
ou pesanteur de tête , la rougeur du visage 
précèdent ou accompagnent la sortie du sang 
par les. narines. 

S-esp. I. Rinorragie juvénile. 

Car. Avec le resserrement du ventre , la pâ¬ 
leur de l’urine , le froid des pieds et même ua 
frisson 3 précurseur de la sortie du sang : le 
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pouls est plus ou moins élevé et fortil y 
a chaleur, pesanteur , céphalalgie , rougeur 
des yeux, couleur vermeille du visage, pulsa¬ 
tion insolite des tempes , sentiment de plé¬ 
nitude vers le nez et démangeaison des narines. 

Rap. A. Epistaxe des jeunes-gens avec les 
.signes de la pléthore artérielle j Cullen , /oc, 
cit. , esp., i , var. i. 

S-esp. IL Rinorragie sénile. 

Bibl. J. Probst , Diss, de liczmorrhagiis 
narium in senibus ; Halce 1752, 

Car. Elle attaque les hommes qui sont dans 
l’âge de retour les vaisseaux veineux sont bien' 
distendus , et Ton se plaint de vertiges, d’é¬ 
blouissement , de stupeurs. ' 

Rap. A. Épistaxe des vieillards avec des 
signes de pléthore veineuse $ Cullen, Ïoc. cit ,, 
esp. 1, var. 2. 

S-esp. III, Rinorragie menstruelle \ 

Bibl. Ad. Rietzky , de Jicemorrhagiis narium 
ac gingivarum salubritate loco ftuxus menstrui 2 
etc. j Halce 1772.< - 

Formes. 

Sor. 1. Vomissement hémorragique ( Obseir- 
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vation -, dans laquelle la rinorragle paroissolt 
être l'effetdu> vomissement. ) p SâVV. , cl. IX, 
gen. Xjll j-eSpv : . : . . . 

2. Dysenterie cataméniale > Saw. , cL ne, 
gen. x , esp. 2. —* Dyssenîene périodique, 
Sag. , cl. V , gen. ; x , esp. z‘/'f sang 1 

dyssèntériqy.e ^revenant régulièrement en rem¬ 
placement d’une rinorragie même accidentelle. ) 

■ ‘-Esp*lï.‘Otorfdgifi,[jr:, •• ' 

JEth. à'otos , oreille'p et r/zeo. ? je coule, ', 

... Bill. S. .-.TLiQüEL.St'ÀL’zi'-î fï&g**"-de'hœmor- 
fhagtâ auris sinistuz : Liffs. ij^o, -• • 

Car. Le sang se fait jour-par le conduit 
auditif p après, quelques symptômes qui ont ma¬ 
nifeste. la surcharge des vaisseaux du cerveau. 

" fer/zr llî. UîorragieJ[. 

M$ha& 8 U?qni, gencive; pi et ;râeo:, je x®u\e. 

Car.' Le sgnig sort de _quelque point des 
gencives \ sur-tout d’une'alvéole dont on a ar¬ 
raché une dent. 

Vè A. Hémorragie abondante survenue 

huit jours après l’extraction .d’une dent , Wïd- 
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■MAN 5 nov. act. acccd. natur. ciirios. , tom.;ir > 
pag.. 83 , art. 23, — Belloq j mém. sur quel¬ 
ques hémorragies particulières \ mém. de l’acad, 
roy. de chirur. tom. ni, pag. 600. 

Esp. IV. Pneiimorragie. 

Eth . de pneumo , poumon \ et rheo 5 je 
coule. ' ” ; r ' 

Syn. Hémoptysie , hœmoptysis ( de ptuein 5 
cracher et aima^ sang y) Juncker r tab. 
Sauvages , cl. ix, flux j ord. 1 , de sang \ 
ge-n. 1 r. Linné y cl. ix., évacuâroiîesby brd. 
11, thorachiqu.es. y : gen. 17.9. Sagar ^ ch,. V-, 
flux} ord. 1, de sang 3 gen. n. Cullen , ch 
3, pyrexies yord. ir, hémorragies j gèn. xxxvii. 
Vitet , cl. vfi , maladies- êvacuâtdires j ord. 
Vin 3 évacuations de 7 matières sanguinolentes \ 
gen. iv. Pinel , .cl, m r hémorragies ac¬ 
tives ; ord. 1 , communes aux deux sexes 3 
gêm xxxix, Macbride , :cl 1, ' universelles j 
ord. m, flux 3 gen, n , hémorragie y esp. 2, 
Tqurtelle cl, ,11, flux j *dfd.” 1, hémor¬ 
ragie s y gen. 11, ' 

Pneumonorragie -, Ploucquet V ch ii, péri- 

-tropénuses 5 ord, ru y eçchyses y gen, L, hé* 
roorragiey seçt...D, .. • 
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Crachement de sang des praticiens. 

, Bill. Wedel , de sputo cruento ; lents 
I 7°9* 

-Ludolf , F/e hæmoptysi , Erfurt 1727. 

A. Vater , de hæmoptysi ; Vittemberg 
*73*- 

J. G. Krucers , de hæmoptysi hœreditariâ ; 
Helmstadt 1752. 

C, F. Kaltschmid , de hœmoptÿsi ? Jena 
1 757* ' ; . 

Fr. de Saûÿages ^ diss. med. quæ hæmop- 
tysis theoriam exponens ; Monsp. 1757. 

F Fi L. A.' Rauch , de 'hæmoptysi , Argen- 
tor. i j6 1, ' - 

C, Robertsone , </e expuitione sanguinis 
à: pulmonibus editi ; Traj. ad Rhen. 1761. 

; A. E. Buchner. */e hæmoptysi ut Hæmor- 
rhagiâ plerumque periculosâ ; Halæ ij 6 z. 

J, Berkeley , de 1 hæmoptoe , Edinburg. 

' ij6i. ■ - .~ " 

J, Bernhard , de hæmoptoe ÿ Vindobonœ 
1761. 

A. L. ; Buchner, */e hæmoptysi sua sponte 
mortalibus eveniente ; Halæ 1765. 

Llnné pkœmoptysis ; JJpsaliæ 1767 :et amæ~ 
riit. aead. , tom, ïx , pag. 118 , diss. 178» 
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Caw , de hœmoptoc j col L de Webster ? 
tom, i , pag, si* 

Sghroeder , de hœmoptysi in généré , etc* 
©puse^med., tom, il, pag. 306. 

SiGWART , de sanguinis l pulmonihus rr- 
fectione ,* TuBing. 1781, 

Kroek , analecta practica de hœmop%fëi% 
Gotting* 1782, - 

Car* Avec le froid des pieds ? un chatouil¬ 
lement incommode dans la gorge , de là toux 
ou des efforts pour tousser , la rougeur tran¬ 
chée def joues, un sentiment de mal-aise, de 
douleur et de chaleur dans la poitrine r le sang 
sort par la bouche , vient des poumons , 057 
vermeil et êcumeux, 

Map* A. Toux hémoptyque \ ( symptôme iné¬ 
vitable de toute hémoptysie.*.). Sjuv. 3 cl.. T» 
gen. V f esp. tS* ■ • : 

S-esp. I. Pheumorragie modérée., 

La quantité de sang n’est pas très-consi¬ 
dérable, 

Var. A. Accidentelle*. N’étant l’effet ni d’up 
vice héréditaire-, ni d’une accrimonie des .hu¬ 
meurs , ni d’aucune violence externe, et pso^ 
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.venant accidentellement de toutes les causes 
qui agissent fortement sur la respiration et 
sur ses effets \ Sauv. , loc. cit. , esp. i. 

B. Essentielle. Hémoptysie nerveuse légère , 
familière aux constitutions délicates dont la 
sensibilité et l’irritabilité sont extrêmes , ar- 
rivant par l’impression d’une cause morale quel¬ 
conque assez légère pour être manifestement 
disproportionnée avec son effet y et montrant 
de très-grands rapports avec l’hémoptysie pé¬ 
riodique qui est une forme de phtisie pulmo¬ 
naire -, Brieude , encyclop. méthodiq j mot 
hémoptysie , esp. 6 , var. i. 

C. Nocturne périodique } Darwin , philo - 
soph transact. , vol. li , part, n , ann. 1760, 
pag. 527 j art. 51. 

S-esp. IL Pneümorragie considérable. 

Bihl. J. Donovan , de hcemorrhagiâ pul~ 
rnonum ; Edinh ,1784. 

Car. La quantité de sang est énorme et 
véritablement hémorragique. 

Var. A. Hémoptysie traumatique, causée par 
hne plaie externe, par une plaie interne, par 
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une forte contusion , par une violente cor»* 
motion^ Sauv. , loc . cit. , esp.. 1-2. 

B. Hémoptysie nerveuse abondante , occa¬ 
sionnée souvent par quelques grands mouve- 
mens de l’ame } Brieude, encyclop. méthode 
mot hémoptysie-, esp. 6 , var. 2. 

S-esp, III- Hémoptysie hypocondrique. 

BibL Schroeder , diss. de hcemoptysi în 
généré et speciatim ejus riexu cum varia ad- 
yersâ ex hypochondriis valctiidine 3 epusc. med 9 
■ tom. 11, seet. il, pag. 327. 

Esp. ■V Gastrorragk. 

Eth. .. de gaster. estomac.} et rkeo , je coule» 

- Syn. Hématemèse 3 Sauvages 3 cl. ix, fîüx 3 
ord» 1, de sang,} gen, iv. Linné , cl. ix , éva- 
cuatoires 5 ord. m , abdominales; gen. 185. 
Vogel , cl. 11, .flux } ord. 1, hémorragies 3 
gen- 89. Sagar , cl. v ,. flux ; ord. 1, de sang } 
gen. iv. Macbride , cl. î , universelles 3 ord. 
ni*, flux } gen. n , Hémorragie 3 esp.; 3. Pinel , 
cl. hémorragies actives 5 ord. ï, com¬ 

munes aux deux sexes} gen. 40. Ploucquet , 
cl. 11 , péritropénuses 3 ord. m, ecchyses 3 
gen. 1, sect. E. 
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Bématémésie j Tourtelle, cl. n 5 flux ; 
mà. i -, hémorragies , gen. v. 

Vomissement de sang ; Juncker , tab. IX. 
Vitet , cl. vil, maladies évacuatoires j ord. 
Wîil j évacuations de matières sanguinolentes 5 
gen^ y, 

JBibh Wedel, dissert, œgrum vomitu crlient® 
laborantem sistens ; Jence 1713. 

Aleerti , de vomitu cruento ; Halce 1718» 

Bâvermuller 3 âisserî. de htzmatcmesi j 
Jîerbip. 1725. 

BlumenthâL 3 dissert, de œgro spontanéâ 
veniriculi hcemorrhagiâ gravissimâ affecto 5 
JSaun, 1733. 

Car. Le visage est pâle ; on éprouve des 
angoisses dans la région épigastri-que, et après 
des nausées ou des efforts pour vomir, le sang 
sort par la bouche, vient de l’estomac , est 
grumelé, peu rutilant et se trouve souvent 
mêlé avec des matières gastriques. 

S-esp. T. Gastrorragie spontanée. 

Hématémèse colérique ( survenant chez 
les sujets pléthoriques à l’occasion de quel¬ 
que grand mouvement de Tarne , )j Sauv. , 
loc. rit., esp. 9. 
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S-esp. IL Gastrorragie forcée. 

Hématémèse traumatique j Sauv. , loc. cit. f 
esp. 3. 

Esp. Ql\Ï Enterragie. 

Eth. de enteros , intestin , et rheo , je coule. 

Syn . Enterroragie , catarrhexis j Vogel , 
cl. 11 j fluxj ord. 1, hémorragies j gen. 91. 

Bibl. G. F. Sigwart , de hazmorrhdgiâ in- 
testino-hepaticâ , hœmorrhagiarum hypochon - 
driacarum species vulgo neglecta j Tub. 1758. 

Car. Le sang ,sort par l’anus sans indices 
de proctorragie ( flux hémorroïdal ) seul ou 
à l’occasion d’une déjection, et il se fige au 
fond du vase. Les symptômes précurseurs ou 
concotnitans des hémorragies actives, et sur¬ 
tout le sentiment du gonflement abdominal se 
font remarquer. 

Est-ce l’hémorroïde fluente ou interne sans 
tumeur extérieure ni chûte de l’anus de Cullen, 
cl. 1 , pyrexies j ord. iv , hémorragies ; gen. 
xxxviii , esp. 3 ? 

L’enterragie est une maladie très-commune 
à Nismes ^ elle attaque les gens aisés comme 
les individus du peuple j mais l’on croit avoir 
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bien observé qu’elle est plus familière à ceux 
qui travaillent la soie écrue. C’est aux médecins 
qui pratiquent dans les villes manufacturières , 
à vérifier si ceux qui passent leur vie au mi¬ 
lieu des émanations de la soie, sont plus su¬ 
jets à l’enterragie. 

Esp. VjiProctorragie. 

Eth.de procthos , anus ; et rheo , je coule* 

Syn. Hœmorrhois , ( à’aima , sang3 et rheo , 
je coule ) ,* Sauvages , cl. ix , flux 3 ord. 11, 
de ventre ,* gen. ix. Linné , cl. ix , évacua- 
toires} ord. m, abdominales ,* gen. 193. Sagar, 
cl. v , flux ; ord. 11 , de ventre sanglant ; gen. 
ix. Cullen , cl. 1, pyrexies 3 ord. iv , hémor- . 
ragies; gen. xxxviii. Macbride, cl. 1, uni¬ 
verselles ; ord. m , flux 3 gen. z , hémorragies 3 
esp. 5. 

Hémorroïdes internes 3 Juncker , tah. xi. 

Flux hémorroïdal 3 Vitet , cl. vu , mala¬ 
dies évacuatoires 3 ’ ord. vin , évacuations de 
matières sanguinolentes 3 gen. 8 .Tourtelle, 
cl. 11 , flux ,* ord. 1 , hémorragies ,* gen. vi. 

Flux hémorroïdal excessif 3 Pinel , cl. m , 
hémorragies actives 3 ord. 1, communes aux 
deux sexes 3 gen. xlii. 

Hématorrhée, hématocheze j'Ploucquet , ' 
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cl. 11 ? péritropénuses j ord. 111 ; ecchyses j 
gen.. i , hémorragie ,* sect. O. 

JBibL Berger , de hœmorrhoidibus ultra: 
modum profusis ; Vitemb. 1700. 

Alberti , tractatus de hœmorrhoidibus j Halœ 
17Z3. 

D. W. Triller , de hœmorrhoidum fluxu 
nunc salutari nunc noxio ; Vitembergœ 17 64. 

D. Cook, de tumore et fluxu hœmorrhoi'. 
dali ,* Edinb. 1767. 

J. Sidren , diss. sistens casum hœmorrhoi - 
dalem \ Upsdliœ 1768. 

J. Turner , de fluxu hœmorrhoidali ,* Edinb* 
I 77 A- 

Nebel , nonnulla de hœmorrhoidLbus j Hei- 
delb. 1775. 

Richter, censura nimiœ taudis hœmorrhoi- 
dorum\ opusc. med. , tom. 111 , pag. 104. 

Stoll , diss. de hœmorrhoidibus , dis s. med . 
morbos chronicos , tom. 11 , pag. 407. 

Oberkamp , dissert, œtiolàgica hœmorrhoi¬ 
dum \ Reidelb. 1789. —. Programa quœ causa 
hœmorrhoidum nostro œvo y Heidelb. 1789. 

Car. Il y a d’abord pesanteur ou douleur 
de tête, vertiges, douleurs, gravatives du dos 
et des lombes, sentiment de pression depuis 

l’anus 
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l’anus-jusqu’au périnée .: le sang coule avec 
plus ou moins de force * et quelquefois par, 
suintement , soit des bords de l’anus simple¬ 
ment tuméfiés , soit des tubercules livides et 
douloureux amoncélés autour du fondement. 

Rap. Proctalgie hémorroïdale; Macbride, 
cl. i , ord. iv , gen. i z , esp. 3. 

Leacorrhois ou excrétion tenesmoïde pé¬ 
riodique par l’anus d’une pituite pure et en« 
sanglantée ; Vqgel , cl. 11, flux ; ord. 11 ? 
apocénoses ; gen. 91. 

S-ésp. I; Proctorragie modérée. 

Le sang coule en quantité mdyenne. 

Rap, Hémorroïdes régulières ; Juncker 5 
tab. xi. ’ • - . 

Hémorroïs modéré ; Sauv. , loc . rit. , 
esp. 1. 

Hémorroïs sanglant ; Cullen, loc. rit ., esp. 
1 , var. A. 

Hémorroïs régulier , revenant périodiquement 
tous les mois pendant quinze ans; Bader 5 
observ. 33. 

S-esp. II. Proctorragie excessive. 
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. ï! s'évacue ohé- quantité- considérable de 

SSBg. ■ 

Rap, Hémorroïdes abondantes 5 Jüncker , 
ioc. ciL. 

Hémorroïdes excédenîes ^ Albertî , loc . ciù 

Héaaotroïs immodéré 5 Sauv. 5/or. or..esp. 2. 

S-esp, IÎL Proctorragie diarrhéique } 
MïCOLAI 5 diss, de.Jïuxu hcemcrrhoidali nimio 
ami nimïâ diacrheâ conjuncto j Jma 1776* 

Formes, 

Sor, 1, Hémoptysie périodique remplaçant 
one proctorragie j Sauf. cl. ix , gen. iî , 
esp. 5. « 'ii ' ; :;p no t boa " ... ; c J . ■ 

A. Observation ; d’ALBRECHT , nova- acta 
atur. curiosor . * tom. ï , art. 1 , pag. 1 ? 
sur, ose . hémoptysie hypocondriaoo-bémorroï- 
dale périodique qui dura quarante ans ? sans 
aucune atteinte. phthisique.*. et qui finit par 
le marasme sénile. 

2. Hématémèse hémorroïdale ( dans laquelle 
le .vôffî&sement de- s.ang : tient lieu d’un- flux 7 
hémorroïdal ), Saut. , cl. ix, gen. ïv. , esp. 5. 

3. Satyriase et nymphomanie proctorragi- 
ques , BsEmdel , diss, de hcemorrhoidibus in- 
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tercepîis morbos aphrodisiacos simuiaiitihus % 
op. , tom. ii , pag. 73. 

4. Céphalalgie hémorroïdale ( gravative , 
avec vertiges, certaine confusion dans les idées 3 
pesanteur dans le front 3 engourdissement et 
constipation ; pàroissant quelque temps avant 
que les vaisseaux hémorroïdaux se gonflent ) 3 
Sauv. , ch vu j gen. xi, esp. 3. 

5. Colique hémorroïdale 3 Sauv* cl. vu, 
gen. xxii , esp* 8* 

6 . Marasme hémorroïdal } obs* d’un flux hé¬ 
morroïdal excessif dans une fille de trois ans 3 
Berdot j acta, helvetica , vol. v, pag. 191 ? 
art 13. 

7. Fièvre hémorroïdale ; Storch, anm mtd. 
îom. 1, édit, d’ Aubert , pag. 143: ■ — De 
Haen j fat . medend ., édit, de Par*, tom. m, 
pag. 385. 

8* Tierce arthritique ( occasionnée par la 
suppression d’un flux hémorroïdal ) ,• Sauv. 3 
cl. 11 , gen. X j esp. 5* * 

9. Ictère hémorroïdal} Houssèt, journ. dé 
mideci j tom. xxiîi 5 pag. 312* 

Esp. VI. Métrorragie. 

Eth. de metra, matrice 3 et rheo } ]e coule * 
je flue. 
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Syn* Flux désordonné et excessif des mens-;. 
nues , et hémorragie utérine ; Juncker , tab. 
XIV. 

Hémorragies utérines; Pinel, cl. iii, hé¬ 
morragies actives, ord. n. 

Ménorragie , (de men , mois; et rheo , je 
coule ; ) Sauvages , cl. ix, flux , ord. i , de 
sang ; gen. vi. Linné , cl. ix, évacuatoires ; 
ord. iv, des parties génitales ; gen. 203. Vogel , 
cl. 1 ï , flux ; ord. 1, hémorragies ; gen. 96. 
Cullen , cl. 1, pyrexies ; ord. iv , hémorra¬ 
gies; gen. xxxix. Tourtelle, cl. n , flux; 
ord. 1 , hémorragies ; gen. vu. 

Métrorragie; Sagar, cl. v, flux; ord. 1, 
de sang; gen. vi. Ploucquet , cl, 11, péri- 
tropénuses ; ord. ni , ecchyses ; gen. 1 , hé¬ 
morragie ; sect. L. 

Flux menstruel trop abondant ; Vitet , cl. 
vu 3 maladies évacuatoires ; ord. vni, éva¬ 
cuations de matières sanguinolentes,* gen. x. 
—- Pertes de sang., ibid, gen. ix. 

Maladies provenant des flux sanguins trop 
abondans ; Vigaroux , cours élém. des ma¬ 
ladies des femmes , tom. 1 , pag. 193. 

BibL Fischer, de- menorrhagia ; Erfurd 
1727. 
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Urbàn , hcemorrhagiâ uterina ; Edinb. 17533 
et coll. de Haller , tom. iv , pag. 559. 

P. I. ObeRLIN , de hcemorrhagiâ uteri ,* Ar¬ 
gent or. 17 66 . 

Schrceder , de hcemorrhagiâ uteri ; Gotting. 
1771 j et opusc. médic. , tom. 2 , pag, î8o. 

Hopff , diss . de hcemorrhagiâ uteri y colî. 
de Wasserberg , 1775 , tom. 11 , pag. 396. 

W. E. Stuve j Ee hcemorrhagiâ uteri ; Got¬ 
ting. 1780. 

Dalï" , de menorrkagiâ in non gravides nec 
puer péris ; coll. de Webster 1781 tom, 13 
Pag- 73 * 

A. Saÿhrs , de menorrhagia ; Edinb. 1782 , 
et med. Edinburgenses ? diss. 9. 

Beier , hcemorrhagiâ ; Argent or. 

1782. 

Sahl , diss. de uteri hcemorrhagiis ; Anglip 
ï 7 ^ 3 - 

E Saal , Je hcemorrhagiâ uteri ; Ingblstad 
17 ^ 5 - ■ ^ 

Senfft , de uteri hcemorrkagiis î Wir^eb. 
1788. 

Leçons d’ALPHONSE Leroy ? sur les pertes 
de sang......... et sur toutes les hémorragies 3 

Paris , an ix—1801, 




Car. Après ou avec des douleurs du dos, 
des lombes et du venrre , qui commencent 
plus ou moins vivement par la région lombaire , 
se portent sur l’hypogastre en s’étendant sur 
la partie supérieure des cuisses, et reviennent 
par intervalles ; le sang sort, contre l’ordinaire ? 
par le vagin et vient de la matrice, 

S-esp. I. Métrorragie virginale. 

Bibl. H. Ludolf , de menstmorum flum 
nimioy Erford 1753, 

Car. Le sang coule facilement et d’une 
manière immodérée chez les filles ou chez les 
femmes qui ne sont point grosses. ■- 

Règles dévoyées , Astruc , malad. des 
femmes, liv. 1 , chap. vu. — Règles immodé*^ 
rées j id. ib., chap, ix, 

- Ménorragie rouge y Cullen , loc. rit . % 
esp, 1, 

Var. A, Indéterminée 5 attaquant indiffé¬ 
remment depuis la puberté jusqu’à l’âge de 
retour. 

Ménorragie immodérée , Saw, ? loc. rit. 9 

««P» b 
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Var. B. Déterminée 5 survenant aux personnes 
du sexe qui sont parvenues à Fépoque natu¬ 
relle de la cessation des règles. 

Temps critique. Vhy. conseil aux , femmes 
de 40 ans ,, par, Jeannet _ Deslokgrqis j 
Paris 1787. —* Conseils pour lès 'femmes dg 
4$ à 50 ans ? etc. par Fqthergill^ Paris 1788. 

S-esp. IL Métrorragie gravidique, 

■ Syn. Pertes ' de?-sang. ' ' "• 

BiMï’ ScUAGKEVt pêê îmmWtkagiis-gravi- 
darumipLetpS'. 1717 i colU dePlALLEK V t ©mi 

r. 

Linné , hæmorrkagla uteri suh _st<?tu gra- 
viditatis- r UpsaL ïj Àtiicèniù ncadem *, t.ona, 
ix 5 pag.- 1. . 

T. Jl 'Thurneysen , de çâukii Êtsmoyrkagm^ 
rum uteri in ^ravfâts'ÇBasit. 1752.. ' Z."" 

And. PàstÂ , intbrno al Jfjtussû. ’ài sanguç 
a ail utero nette done gravide 5 etc. , Befgdm . 
17 $ 1 -17 5 i : ttaduk ‘ par ; Àlirert , Paris 4 ~ an 
VIII. '.jjji-7 . .. . ; . • : • . 

P- Weiganp , de Jlum sanguinis . in ■gràvj- 
dis; Altorf. 1756. 

; Puzo.s;,. mémoire sur. les pertes de , sang 
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qui surviennent aux femmes grosses } etc. 17615 
academ . de chirurgie , tom. 1, pag. 358. 

C. F. Kaltschmid , de par tu cif.m. hcemor - 
rhagid uterinâ ' conjuncto j Jenœ'ijëi, 

Aasko w , de usu opii in hœmorrhagiis gra- 
■yidarum , .1777,* izdta societ. medïccè hauniens.^ 
tom. ni , pag. 49. 

Stoll , de hcériiàrrhagïis gravïdarum , 1 789 ? 

. dissert . med., tom. 11 , pag. 58. 

Alphonse Leroy , leçons sur les pertes de 
sang pendant la grossesse , etc.,- Paris , an IX. 

Car. Le sang soft avec plus ou moins de 
profusion par les., parties génitales, .chez les 
femmes à divers termes - de leur grossesse. , 1 

Var. A. Vaginale ; ( éîÿtrorragie , d \elytron x 
vagin 7 et rheo , je coulé.) La perte venant 
des vaisseaux qui s’ouvrent dans le vagin sans 
crainte fondée d'avortement. 

Hémorragie du vagin , suivie de Ja mort y 
dans une femme grosse de huit, mois j Hei- 
NIGKE , biblioth. germ. , tom, 1, pag. 93. 

; 4 ..“* '' % . 

B. Utérine } le sang sortant des vaisseaux 

de la matrice ou de Ceux du placenta , et me¬ 
naçant d’avortement. 

. Ménorragie gravidique ,- $auv. 3 loc cit.es'p.6* 
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C Placentique - r le sang venant de l’attache 
du placenta à l’orifice de la matrice \ Me- 
LITSCH. Vby. Starks 7 archiv. fur geburts- 
hiilfe y etc. Jena 1791 }• et galette salut. , 
ann. 1791 , pag. n. 

III. Métrorragie^ puerperigue. 

Syni Lochiés • ou vidanges immodérées. 

Flux lochial désordonné et excessif ; Juno 
KER., tab. XVI. 

Bibl. Rüllma'nnV diss. de præternaturali 
ac difficili ah ' hæmorrhdgiqm uteri anteceden- 
tëm\ ‘ Giesscé" ï 

“ G. G. Reici-iardS , de hæmorrhagïâ uteri 
partum. inSequetite\ Ârgehtor. 1755. 

Leroux, observations' sur les pertes de sang 
Ses‘femmes en coùche , etc. ^ Paris 1776. 

Saxtorph , de hcemorrhagiisparfum inse- 
quentibus , etc. 1779 5 acta societ. med. hau- 
Ttiens. y tom. ' iv , 'pag. 127. : 

E. RlGBr j - 1 df^hsUy'ùn the uterine hemor^ 
rhage , etc.} London 1785. . 

Stoll , de hcemorrhagiis , 17895 dissert . 
med. .y tora.-ix , pag. 8 ( 5 . 

Le sang sort abondamment des vais- 
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seaux de îa.-matrice , chez la femme en travail 
et récemment accouchée ' r ordinairement avec 
coliques, douteur ou pesanteur des reins , etc» 

Var. A. Visible le sang sortant par les 
voies naturelles. . . 

Ménorragie îochiale j Sauv. , loc . rit. 9 
esp. 8. —■ CulIÉn , loc. rit ., ' esp. 3. 

Métrorragie puerpérique j Saga R , loc. cit . 9 
esp. 2. 

B. Cachet ; le sang s’épanchant dans ta ma¬ 
trice et ne sortant pas au dehors», f •. - 

Hémorragie utérine cachée - ou sans écou¬ 
lement de sang au dehors pendant le travail 
de l’enfantement ; Balme-, recueil. périod. de 
la soc. de méd. de Paris, tom. 11 ,pag. 15$ 
mémoire sur' "les hémorragies utérines cachées % 
Baudelocque aîné , ibïd , tom. ni, psg» 3» 

Forme*. ' ;; 

Sor. 1. Diarrhée choîériodique y Sauy. , 

IX , ord. 1.1 , gen. xvi , esp.. 17. ... 

Fsp.VH. 'Cystirragie. ' 

Ftk. de cystis , vessie , et rheo., je coule* 

Syit. “Pissement. des.sang y Xuncklr , taL 
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X, Vitet , cî; vu , maladies évacuatoires; 
ord. vin , évacuations de matières sanguines-; 
gen, vu. 

Hématurie; Sauvages , cl. ix, flux ; ord. 
ï , flux sanglans ; gen. v. Linné , cl. ix, 
évacuatoires ;' ôrdï iv , des parties génitales ; 
gen. 199. Sagar , cl. v ,, flux ; ord. 1, de 
sang ,* gen. v. Ploucquet , cl. 11 , péritro- 
pénuses ; ord. 111 , ecchyses ; gen. 1 , hé¬ 
morragie ; sect. L Tourtelle , cl. 11flux ; 
ord. 1 , hémorragies; gen. iv. 

Hématurie ou hémorragie par les voies uri¬ 
naires ; Pinel, cl. iii , hémorragies actives ■; 
gen. 41. 

Cystirragie,, Vogel , cl, 11, flux ; ord. 1, 
hémorragies ; gen, 93. 

Bibl. Ammann ; de mictione cruentâ ; Lips, 
1671. 

Khelle , de mictu cruento altd. 1721. 

Car. Il y a douleur dans la région lom¬ 
baire ou dans i’hypogastre, avec sentiment 
d’ardeur au dos ou au pubis ;. suivie de la 
sortie du sang par la voie des urines. 

Rapports de comparaison. 

Hématurie déceptive ou fausse ; Sauv. , loc. 
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<#., esp. 3 et 10. (Urines profondément in¬ 
tenses , soit à l’occasion de certaines substances 
avalées , soit par un changement opéré dans 
les humeurs. ) 

S-esp. I. Cystirragïe spontanée». 

Le sang sort sans qu’il ait précédé quelque 
violence sur-tout extérieure. 

Var, A. . Rénale » Il y a douleur ou senti¬ 
ment incommode circonscrit aux lombes5 le 
sang est parfaitement mêlé avec l’urine ^ ce 
•fluide se dépose au fond du vase à l’instar 
d’un sédiment , et ne se coagule point. 

Hématurie rénale j Sag. , loc. cit. , esp» 3» 

B. Vésicale . Il y a douleur gravative au 
pubis et au périnée 5 le sang, qui n’est, jamais- 
bien combiné avec l’urine , se précipite au fond 
du. vase , et s’y concrêt. 

Hématurie vésicale j Sag. loc. cit ., esp. 4. 

C. Vermiforme. Apparence due au sang-/’ 
dont la fibrine s’est moulée , en se concrêtant 
dans les uretères ou dans l’urètre. Voy. acta 
natur. curios. , tom» 1 3 obs. 4 6 j tom» y „ 
obs. 75. 
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S-esp. II. Cystirragie forcée. 

Le pissement de sang est l’effet sensible de 
quelque secousse interne ou d’une violence ex¬ 
térieure. 

V-ar. A. Hématurie violente , causée'par les 
efforts du vomissement, par les secoûsses de 
l’équitation y Sauv. , ioc. cit. esp. 2. 

B. Hématurie traumatique, occasionnée par 
tm coup dans les reins 3 Sauv. , Ioc . cit. , 
esp. 14. 

Esp. YIII. Phalhragie. 

Eth. de phallos , membre viril 3 et rAeo 9 
je coule. 

Syn. Phalloragie 3 Ploucquet , cl. 11, p|- 
ritropénuses 3 ord. m , ecchyses 3 gen. 1 , 
hémorragies 3 sect. K. 

Stymatose 3 Vogel , cl. n , flux ; sect. r, 
hémorragies 3 gen. xciv. 

Bill. R. A.' Vogel , stymatosî , vuîgo 
hcemorrhagia pénis dicta , etc. Gotting. 176%. 

Car. Il y a chaleur accompagnée d’une sen¬ 
sation incommode dans l’urètre, et 2e sang 
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coule de cette partie sans indices de cys- 
tirragie. 

S-esp. I. Phallorragie distillante. 

Le sang coulant goutte à goutte, et étant 
rendu seul sans être mêlé avec l’urine. 

Hématurie distillante ,• Sauv. , cl. ix , gen. 
V , esp. 8. 

Hématurie urétrale j Sag. , cl. v , gen. v , 
esp. 5. 

S-esp. II. Phallorragie soutenue. 

Schneider, chirurgische goschickte , etc. 3 
obs. 1. 

S-esp. III. Phallorragie éjaculatoire. 

Avec éjaculation de sang au lieu de sémence 
dans les jeunes-gens qui se livrent trop ar- 
demment aux plaisirs de l’amour. 

Hématurie éjaculatoire } Sauv. , cl. ix , gen. 
T, esp. 7. 

Esp. IX. Omphalorragie . 

Eth. à'omphalos ± ombilic 5 et de rheo , je 
coule. 

■' vV 

Syn. Omphalorragie j Ploucquet , cl. 11 3 
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IsêTitïopéniïses \ ord. ni , ecchy.ses ; gen, 1 ; 
sect. S. 

'Watts , hémorragie ombilicale chez les 
nouveaux nés $ tke gentleman^ magazine 3 etc. , 

*751 ? pag- 1.72» 

Degland, observations et réflexions sur 
«ne hémorragie funeste par le cordon ombi¬ 
lical *, recueil période de la soc . de médec. de 
Paris , tom, v , pag» 345. 

Car ; Le sang sort par le cordon ombilical 
chez les nouveaux nés. - 

Esp. X. lîémorragiecpératoire. 

Bill. C. Â. Renard , an ad sistendam mem- 
Brorum rescisioni supèrvenientem hœmorrka - 
giatndetur artificium tut ms vasorum ligaturai 
Paris 1753. 

G. Neale 5 some observations on tke use 
©f tke agarik and its insufficienti in s top ping 
hémorrhagies aster capital operations j Lond. 
1 7 57 - ‘ ' : '* 

Car. Le sang sort avec activité des parties 
qui ont souffert une opération récente. 

Gen. IV. Hecticie. 

' 'Ëth. d'exis , habitude du corps. 
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Syn . Étisie { taies ) 3 Sauvages , cl. x , ca¬ 
chexies 3 ord. i , consomption 3 gen. i. Linné, 
c). X , difformités 5 ord. 1 , maigreurs 3 gen. 
209. Vogel , cl. viii , cachexies 3 gen. 309. 
Sagar, cl. 111, cachexies 3 ord. 1 , maigreurs ,* 
gen. 1. Cullen , cl. ni , cachexies 3 ord. 1 , 
maigreurs 3 gen. 69. Vitet , cl. vu , mala¬ 
dies évacuatoires 3 ord. I , évacuations insen¬ 
sibles ,* gen. iv. Tourtelle , cl. v , cachexies 3 
ord. 1 , amaigrissemens 3 gen. 11. 

Car . Amaigrissement progressif avec chaleur 
sensible, sans indices d’aucun foyer de. suppu¬ 
ration. 

Rap. Intempérie chaude des anciens. 

Hectique vespertine3 Sauvages, cl. 1.1, fie-' 
vres 3 ord. 1 , continues 3 gen. v 3 esp. 2. —î 
Fièvre du soir 3 Hufeland 3 Yart de prolonger 
la vie humaine , pag. 265. 

Esp . I. Eyr étique. 

. Syn. Hectique de la i. re et de la 2. e es¬ 
pèce 3 Galien , de different, febr. , lib. 1 , 
cap. vm. —. Fièvre lente 3 Juncker , tab. 
lxix. — Ludwig , cl. 1 , ord. 1 , secr. A , 
gen. 4. — Hoffman , medic. ration, system . , 

tom„ 
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tom. rv-,--$ee& z 2. y cap. iém , §. 2.Fièvre 
habituelle ou hectique j Raymond’ FoRTîsyJé 
febr. et morb. mulierum ,. pag. 3 5.1 Hec¬ 
tique habituelle ,’ Bellini , de. febrib. , pag. 
163.—Fièvre iiectique} Burseri instit. med . 
pràct ., tom. 1 , pag. .38*. . 

Hectique ( Eectica ) , Sauvages , cl, 11, fiè¬ 
vres *, ord. 1, continues 3 gen.. ?. .Linné , cL 
11, critiques y ord. 11 , exacerbantes 3 gen«, 
xxiV.. Vogel cl. î , fièvres"} ord. 1 r, con- 
jtinuqs XfT£ fièvres^ 

ord. 1 , continues } gen. v. Cullen-, synopi . 
nosol. method. venet. , 1787 ? tom. ,11, pag. 
2.9. VTfÈT , cl. 1 , fièvres } ord. v , lentes„.j 
; gén. *•" 

? Bibh L J. Michiel , de febre hecticd f 
Duisbourg 1752; -siè'i enss 

J. Longfield , Je febre hecticd ÿ TLdiiib, 
1 7 59 * ° ^° l * _ • 

. C. Jo AnçiN eiflimçulversiones.-med* practicce> 
in febrem hecticam ; Lacce 1764. 

- G. Heb^detst^sw ta”fieWë~Hèâiqü’ê 7 ^ê- 
Æcal z transraetMns , etc, ~Land. -iyy z , vol. il, 
art. 1 , -pagv ï. 1 " : 

Fournier", - observations sur la nature, les 
causes et le traitement de là fièvre lente oii 
hectique } Dijon 1781, 
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TrnkA /5 historia feBris hecticœ $ Via* 
(lobau*.,, 17%3. sc ,, _ A , ; _ . ; : , 3:[0 d:.ri. 

~ ry Ckr. Lepoüîs est accéléré avec 'deux exa- 
tërbafiôïïs' pfeis oiî moins sensibles' par jour ; 
là'BiâleüV ésr sOüïënûe ^ elle fait des progrès. ? 
et la marche de la maladie. esc lente. T 

d' -- . Iv.Esp. •Tlt r J&pÿr&i$iiê.- - - < 1 • :/î0 ^ 

*.nd§ ftt l ÉchanirefBent ,* L ieütaud preds de 
æjédecy gr*»* j,’JPqrj&\ '*777-' i j 

.7 ^v^- oo . i b:o---ï 

^ëah-Jlyy ûne sensation de chaleuc per.- 
îxMüënte' ou*, instantanée , mais sujette à, de 
fréquens retours, sensible au tact et sans fië^- 
yi^vappareat^, quoique ; le pôuli. nê soit pas 
absolument dans l’état naturel* d 

C O MB U ST ION {a). , -, 

i ¥ï£1îer" 5 telàtion d’une .femme brû- 


„ |eHre ^eqü>ie;.àppamnir plufôfVà là troisième 

classe ; en Se plaçant dans la première,-c?on a égard 
z l’action de l’oxigène dan,s_îa_CQ^busnop;,, et air dé- 
jgageméntTdu calanque qui est ici .un’phénomène pré-. 
fiôinMfëàtj ~ •••• .' 
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Me 5 philosophical transactions , etc» vol. lxiv 5 
pag. 340, art. 35. 

Foüquêt , brûlure par une cause inconnue * 
suivie de la mort $ obs» traduite de l’italien ? 
etc. : journal de médecine , tom» lxviii , pag ê 
436. 

Devilliers , note bibliographique , etc., 
journ. de mêdec ., tom. Lxix , pag. 169. 

Lair , essai sur les combustions humaines 
par un long usage des liqueurs spiritueuses i 
Paris, an vm. 

Car . Après un long usage de liqueurs spi- 
ïitueuses , un feu dévorant se déclare, bien* 
tôt les parties du corps brûlent à là manière 
des pyrophores, jusqu’à ce qu’elles soient ré¬ 
duites en charbon. 


Sous - classe deuxième . 

Descalorinèses. 

Les maladies qui composent cette sous-cîass^ 
.sont celles dans lesquelles les phénomènes pré- 
dominans semblent devoir être imputés à une 
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dïmiûMîtoa de quantité du principe qui produit 
la chaleur animale. 

Les genres qui la composent sont 

VL La Crymose . 

VIL La Sÿuirosatque* : - •; CI .,j 

VIII. Les Scrophules . - , 

-IX.-La Crymodynie 

X, La Polylymphie* "' ' ; 

XL VHydropisie . 

XII*; La Chlorose» ■■ 

. Gf#2. VL C B. Y M O S E. 

Etk. Dénomination proposée pour exprimer 
un genre de maladie causée par le froid ; de 
^rjo-5 , . froid , gelé. • 

Car. Les parties sont froides , insensibles 
et souvent il y a une disposition très-forte au 
sommeil. 

Esp. I. Générale. 

Tout le corps est frappé de refroidissement 3 
et la disposition au sommeil est très-forte. 
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¥ormes. 

S or. i. Asphyxie frigorigue 5 Saüy. , cî.Yï, 
ord. iv, gen. xxiv, esp. 5. 

2. Çriapisme frigorigue, Saüy. , cl. iv 3 ord. 

3 , gen. yi , esp. 3. 

3. Léthargie frigorigue | Saüv.> d. yî , ord. 
Y, gen. xxvm , esp. 6 . 

4. Carus frigorigue , Sâuv. , cî. vi , ord. 
y , gen. xxx, esp. 3 5. 

Esp. IL Particulière. 

Syn. Membres gelés 3 Tissot , avis au peu¬ 

ple 5 §. 457. 

Quelques parties du corps sont gêlêes et 
très-susceptibles de tomber en gangrène par 
l’action d’une chaleur forte et soudaine. 

Formes. .7 

Sor. 1. Gangrène frigorigue, Sauv. , cl. x , 
ord, vu , gen. xl , esp. 6. 

Gen. VIL S qui rqsârqtj js. 

Etk. Terme proposé pour: désigner un genre 
de maladie caractérisé par la tiureté du tissu 
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cellulaire ou des chairs 3 de skirros , moëlon ; 
et sarkos , chair. 

■ Syn. Endurcissement du tissu cellulaire j 
Andry , Souville , Auvity , Hulme. 

Ædematie concrète 3 Souville, loc. infr. 
cit. 

Anasarque dure 3 Cullen , élémens de méd. 
prat,, tom. ii,_§. 1670. 

Bibl. Andry , recherches sur l’endurcisse¬ 
ment du tissu cellulaire des enfans nouveaux 
nés 3 mém. ds la soc. roy. de méd. de Par ., 
ann. 1784*85 , pag, 2.07 de l’hist. 

Souville , observation sur l’endurcissement 
du tissu cellulaire , etc. 3 journ. de médec. % 
îom. lxxvii , pag. 64* 

Auvity 3 mémoire couronné sur l’endurcis¬ 
sement du tissu cellulaire , mém. de la soc . 
roy. de méd. de Par ., ann, 1787-88, pag, 
§28 des mém. 

Hulme , de induratione telæ çellularis 3 
etc. ibid, pag, 413 des mém. 

Car. Engorgement compact , renitent, sans 
élasticité , et ne recevant pas l’impression du 
doigt, occupant toute l’habitude du corps , et 
pins fréquemment la face, le cou 3 la régioa 
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du pubis , Tavarat-^bras et la main, les jarfibefi 
et les ,pieds ; dans les enfarîsde Naissance, 
froids et asthéniques» Larmâladis tend; forte 4 - 
ment à un sommeil léthargique. 

Gçn,,.yui, Scrophules . 

Et h. 'de choiras , pourceau ; et de scropha, 
truie j .seulement parce que cès animaux sont 
sujets a ceYte maladie. 

Sypc Scrophules ^ Sauvages^, cl. ,-x ca¬ 
chexies ,* ord. iv , protubérances y gemZ XXL 
Vogel , cl. x, vices , ord. î î , mmeurs , 
gen. . 3157 ^ Sagar , cl. i ; ï i , cachexies y ord, 
iv, protubérances 3 gen. xxii. Cullen , ch 
ni, cachexies j ord. ni , impêdgines gèiî. 
LXXXIV. ' ■ ' - 

Strumes $ Linné , ch xi , vices 5 ord. y , 
rtumeurs 5 gen. 285. - 

, Écrouelles ^ Pinel , cl. v, maladies dont le 
•siège est dans le- système lymphatique y ord. n , 
maladies des glandes lymphatiques y gen. lxx. 

Bïbl. Faure , mém. sur le caractère des 
tumeurs sçfophuleuses ; rtc. des prix de Tacaâ. 
roy. de chir. , tom» ni, pag, 25 , édit, in 4.® 
E7$ 9- cUt 
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BoRdeu , id. ib . 9 pag. 43. 

. Charmetton , id. ib ., pag. 142 ; et traité 
lies écrouelles j Lyon 1756. 

Goursaud., id. ibvy pag. 288. 

Majault , id. ib. , pag. 511. 

Un anonyme , ïd. ib ., pag. 3 3 6 . 

.Renard , essai sur les écrouelles, 1769. 

J. Morley , an essay on the nature of 
scrophulous disor ders , vulgarly called thekings 
evil ; Lond. 1771. 

- J. A. Wolstein , dis s. de scrophulis ; Jenct 
T 77 5* 

J. W. Toettelmann , diss, de: scrophulis 
et morbis scrophulosis ; Gotting. 1777. 

Çhappot , système de la nature sur le virus 
.éçrouelleux ,* Toulouse 1779. 

Th. Westrop , de scrophulâ ; Edinb. \ et 
coll. de Webster, t,om. ni , pag. 54. 

Lalouette , traité des scrophules , etc. 
Paris 1780. 

Posse , de ccgncscendis et sanandis scro¬ 
phulis ; Halce-Magdeb. 1784. 

T. WiTHE , a treatise on the struma or 
scrofula , etc. Lond. 1784. 

Baumes , mémoire couronné sur le vice scro- 
phuleux -j Nismes 1789. in-8.° 

Kortum , comment, de yiîio scrophuloso j 
Lemgow 1789 et 179©. 
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Hamilton , observations on scrophulous 
affections, etc . Lond. 1791. 

Hüfeland , nature , diagnostic et traitement 
de la maladie scrophuleuse ( en allem. ) } Jena 
1795. Voy. biblioth. german. , tom. 1 , pag. 
216. 

J. G. H. Ackerman , de scrophularum na- 
turâ ; Leip. 1787. 

Car. Engorgement particulier du système 
lymphatique , avec tuméfaction r inflammation 
et suppuration spécifiques des glandes des ab- 
sorbans. 

Esp. I. Scrophules constitutionnelles * 

Car. Un certain fond de blancheur contraste 
avec une rougeur assez vive des joues et la 
pâleur des lèvres } la peau est douce, les mem¬ 
bres son arrondis } le cou est court et gros } 
la mâchoire inférieure est plus étendue que 
de coutume^ ses angles sont plus saillans et 
carrés , les lèvres sont plus grosses, les os de 
la pomette plus relevés } les ailes du nez , et 
les paupières sont plus épaisses } enfin , le pouls 
est plus ou moins remarquable par sa mollesse. 

Diathèse ou constitution écrouelleuse. 
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Esp. IL Scrophules glanduleuses 

Car. Les glandes lymphatiques , sur-toae 
celles qui se trouvent placées sur les parties 
latérales du cou , sont affectées j la tuméfac¬ 
tion est indolente , bosselée et mobile r Fia- 
Jkmmation tardive'et la suppuration longue. 

1. er degré. Écrouelles indolentes et sans -trà_ 
vail inflammatoire. 

2. ® degré. Écrouelles sourdement doulou¬ 
reuses , un peu rouges à leur superficie. 

■3.® degré. Écrouelles suppurées; l’ulcère s& 
distinguant par quelques callosités, par la len¬ 
teur de la suppuration et la nature seroso-al- 
bumineuse de la matière purulente. 

Rap. Scrophules vulgaires, Sauv. , lou cit . 
ésp. ï. 

Formes. 

Son i. Hecticie scrophuîeuse 5 Sauv. , cl. 
il, ord. r. , gen. V , esp. 5. ' 

2. Ascite scrophuleuse 5 Sauv. j cl. x ? ord.. 
iii , gen. xiv , esp. 5. 

3. Crétinisme écrouelleux 5 Brieude , mSm* 
■ de la société roy. de méd . de Paris 3 . ans. 

2782^3 ^ pag. 325. v 
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4* Manie apoplectique scrophuleuse *, Reil , 
memorabilium clinicorum , etc. vol. 11 , fascic, 
ji , cas. ii. 

5. Convulsion hydrocéphaîique j Sauv. , cl. 
IV, ord. ni 3 gen. xm , esp. 5. 

6 . Toux sèche $ Sauv. , cl. V , ord. 1, gen, 
Y ? esp. 3 . 

7. Coqueluche écrouelleuse j Baumes d’après 
ZiMMtRMÀN, mém. sur le vice scroph,,pag. 91. 

8. Phthisie pulmonaire écrouelleuse , Sauv. ? 
cl. x , ord. 1 , gen, 11 , esp. 3. 

9. Dysphagie écrouelleuse \ de Haen , de 
deglutitione , dans son rat. med. , tom. VI.— 
Taranget ( affection peu commune de l’œso¬ 
phage ), journal de médecine , tom. lxviii , 
pag. 253. 

10. Colique écrouelleuse , Hélian , dieu 
4 u diagnost ., art. colique. 

1 r. Paralysie scrophuleuse } Sauv. , cl. VI, 
ord. ni, gen. xviii , esp, 5. 

12. Hémiplégie scrophuleuse y Sauv. , cl. vi, 
ord. ni, gen. xix, esp. 4. 

13. Amaurose scrophuleuse j Sauv. , cl. vi , 
ord. 1 , gen. iv , esp, 3. — Plenok , de 
morh. ocul. , pag. 172, esp. 1$. 

14. Étisië glandulaire j Sauv. , cl. X , ord, 
X t gen, 13 esp, 10, s 
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Érïsîe mésenterique y Sauv. , loc. cït . , 
csp. 9. 

15. Amygdales scrophuleuses j James , diet* 
de méd. , mot scrophula , tom. v, pag. 1445» 

1 6. Ranule scrophuleuse 5 James , ibid pag* 
1446. 

.17. Scrophules mésenteriques } Sauv., cL 
X, ord. iv , gen. xxi, esp. 4. 

18. Tumeur blanche 5 Bell , traité des ul¬ 
cères, pag. 328, esp. 2. 

19. Ophtalmie scrophuleuse 5 Sauv. , dl 
Vil, ord. 11, gen. XîV,esp. 9. — Plenck , 
de morb. ocul ., pag. 80 , esp. 1 6. — James , 
dictSde méd. , art. scrophula , tom. v , pag. 
1440. 

Les bords des paupières sont enflés , la cor¬ 
née est rouge et tuméfiée $ il y a , en outre , 
une chassie épaisse et ua larmoyement âcre. 
La maladie est humide et longue. 

20. Scrophule américaine ou écrouelles pia- 
niques y Sauv , cl. x, ord. iv, gen. xxi, 
esp. 5. 

2î. Gonorrhée scrophuleuse $ Baumes , 
mémoire sur le vice scrophuleux , pag. ior. - 

22. Polysarcie écrouelleuse ; de Brieude* 
triém. de la soe. roy. de méd. de Par., tom. 
v ? P a g- 3°7 des raém. . 
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Ulcère -scrophuleux”, Bell, traité des 
aücères , secti xii , pag. 320, 

2 4. Ægèlop’s écrouelleuxy James y dieu 4 c 
méâ. , mot scrophula , tom. w , pag.. 1444. 

25. Ozcene scropliuleux , James , ibid pag* 

144& :o 

z6„ Scropliuîes osseuses ”, Lalouette , traité 
idis ; sctôpK"î tord. ï, pag. 49. 

27. Maladie vertébrale ; EeeciyaL Pott , re- 
fflarq. sur cettè espèce de paralysie 'des ex- 
atïéinités inférieures, etc. ”, Paris 2783. — Du 
vertébral v etc*^ Paris: 17%. —*. Jebb , se- 
■leet cases cf the disorder commonly termeâ 
the pamlysii of the lôwer extremitks j LoncL 
-2782. - 'rdzizo-i 1 ' : v 

Les extrémités inférieures bu süpërieurei 
VafFoiblissent peu à peu et se paralysent^ il 
y a affaissement’'et''dîstôrsîôh d’une'partie du 
rachis ou colonne épinière, en conséquence 
<l’une carié sêrophüleuse qui détruit une ou 
-plusieurs vertèbres. 

' 28. Arthrocdce^ Sauv. ycl.i, vices”, ord. 

vn , plaies 3 gen. 78. 

29. Cancer scropfîùlèdx. ; 

A. A la livre inférieure \ HüFELAND , bibL 
■germ., rom. 1 , pag. 79. 
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Bouton squirreux qui se gonfle avec des 
inégalités et s’ulcère en plusieurs endroits $ la 
tumeur ulcérée est parsemée de petites squi- 
rosités et recouverte en plusieurs endroits de 
croûtes, et il en découle une humeur visqueuse 
et puante. 

B. A la mamelle. Carcinome scrophuleux $ 
Bierchen , intrades tal om ktatskadors , scro - 
ghiilose , etc. 5 Stockolm 2772 > pag. 27. 

• Le corps de la mamelle forme un squirre 
indolent ou à.peu près, et moins dur que le 
véritable squirre cancéreux. En -s’ulcérant, la 
jumeur s’applatit ou se sillonne ^ il y a des 
nodosités qui s’ouvrent et constituent des ul¬ 
cères blancs et comme lardacés, en différens 
endroits rouges , et fongueux en d’autres. Ils 
résistent à la cicatrisation ou conservent des 
croûtes dures et sèches. 

Note bene. Ce carcinorme scrophuleux de 
Bierchen diffère sensiblement du cancer scro¬ 
phuleux de Gamet , traité .des affect, cancér., 
pag. 32 } ainsi que du carcinome scrophuleux 
de James Hill , cases in surgery , particulary 
of cancers j Edinb. 1772, sect. 1. 

30. Dartre écrouelleuse \ Baumes , mém. sus 


J m ) . 

fsryîcè jcropîi. j : pag. 93. — Retz , annales de 
fart de guérir, ténu viï pag. jëp. 

3 iv Adhère écrouellëuse 3 Possè , de cognosc . 
«f carand. s ctophulis , pâg. TT* hôte X. 

:; £ CrymOÜ-YNIE. ■ 

•Q'éEth. 'Terme -proposé -poirrçâràcrériser^ui 
genre de douleur occasionnée par le froid*, 
de drjrniî, froid , gelé, et odf/id,' douleur 

RhM#|tisme froid- ? - r chronique. 

BibL R-F. Mœrikofèe ,"àt rhümatîsmé% 
'Basil. 17 

rafionali czth- 

îogiâ rhumatismi et arthriditis , e'tci 3 Hafnise 
* 754 v . . ....... 

..JP» C, Juncker, de rhumatismis artuiim i 

Ùalçz 1759 *.”‘‘... .* ’ .. 

J. Write , dé rhumatismo 5 Lugd-Batay* 
1762. " 

S. Aurivilius , de rhumatismo 3 Upsaliæ 

2764. 

? *-• Maillard ‘^iestaf ofrthe ï&itrimkm^Ë&nd. 

2765. . ; ,.:b 
R« A. Vogel ? rkumatismijiathqlogia 1 Got~ 

^ting. 1765. t ' .. ' ” ‘. 
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Ponsard , traité méthodique de la goutte 
et du rhumatisme y Paris 17jeu 

Cqwling de rhiimatismo ckronico ", Edinb. 
1778 j et çoll. de Webster , tom. 11 , pag. 
301 3 diss. 18. 

Pouteau , mém. sur les avantages du feu 
contre les douleurs rhumatismales fixes et in-, 
vétérées j œuvres posthumes , tom. 1 , pag. 

ICI.' 

R. Vaughan , de rhumatisme , Edinb, 
1782. 

Sagar diss. med. de rhumatismey regulari 
et laryato ,* Gotting. 1787. : 

Th. F owler , medical rapports çf the effects 
of bloqd lett.ing ysudorijics and bisteting , etc. 
Lond. 1795., 

Car. Douleurs plus ou moins étendues , plus 
ou moins passagères augmentant'particuliè¬ 
rement par le mouvement et par le froid, et 
diminuant par la chaleur j sans fièvre. 

— " . JE'sp. I. Arthrodynie. 

Eth. à'ar.thrôn -, - articulation eyiet odyné s 
douleur. 

r * Syn. Arthrodynie j Cullen , synops. no - 
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soi. method. yenet*, 1787 5 tom * 11 >■ P 3 S* 
6 z. 

Rhumatisme chronique jOosTERDiK ScHACHT 
instit. med. pract. ÿ edit. z , Traj. ad Rhen, 
ij6j , ç'agffrtSxr-s.M acrride, cl. iuqiver^ 
selles 5 ord. iv , douleurs j gen. n , rhuma- : 
tisme y esp. z. 

C<zr. Douleurs rongeantes' dans les articula¬ 
tions qui sont foibies, peu ou point tumé¬ 
fiées , ont .une certaine rigidité , se refroidis¬ 
sent facilement et souvent sans cause mani¬ 
feste,* - ' ' „ .2“.-"” . ~ ' ~ 

S-espc I. Fixe. ^ 

La maladie attaque indifféremment toûtés 
les parties" musculairesV^buvénf en affecte pîü- : 
sieurs à la fois , et ne change point de place 
d’une manière prompte.' 

Rap. A. Rhumatisme vulgaire: ^ Sauv. , ch ; 
Vil , ord. 1, gen. ni , esp. z. 

B. ' Rhumatisme arthritique, Sauv. , toc . cit ., 

«V 3 * 

C. Rhumatisme pùerpérique 5 Stoll , diss, 
de fœmîiïârürii morbis , diss. med ., tom. 11 , 
pag. ioz. 
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S-ésp. TL Mobile. 

* La douleur change de place avec une grande 
facilité, va d*une partie à l’autre, në respecte 
ni- les parties- internés- ni les' externes \ se dé¬ 
place sans apparence de raison"! et produit 
quelquefois des métastases surprehaatès. : 

Rhumatisme vague \ Storcx , ann. med. 9 
édit. d’ÂUBERT, tom. i, pag. izo. 

Esp. II. Plévrodynie. 

Etk. de pleura , plèvre \ et odyné , douleur^ 

Syn, Plévrodyne ou pîévrodynie *, Sauvages , 
cl. ,v essouflemensj ord. n oppressifs 5 
gen. xi. Sagar , cl. vin essouflemens } ord. . 
1 x , oppressifs, *, gen. x... Macbride , cl. 1 , 
Universelles 3 ord. iv , ^douleurs y gen. vu. 
Tourtelle , cl. iv , névroses \ ord. 1 , dou- 
lebrs^. gen. ixs : : ? eri ■ ■ \r, *%. , : 

Car . Pouleur crymodynique fixée dans, quel¬ 
que partie dé 'Ta poitrine avec souffrance et 
difficulté dans la respiration. 

Rap. A. -Pléyrodynié rhumatismale ,• S AU v, 

lac. cit. , esp. 3. 
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B . Plévrodynie flatulence j S AU V., loç. cit.} 
èsp. 4. 

C. Plévrodynie scorbutique } Sauv. , /oc. «f., 
esp. 11. 

Z). Plévrodynie arthritique j Sauv., /oc. cit. } 
esp. iz. 

Esp. III. Lo'mbagie. 

Etk. de lumbus , mot latin qui veut dire, 
lombe. 

Cette espèce de maladie seroit mieux ap¬ 
pelée Ôsphydynie , üospkus , lombe j et odyné , 
douleur. 

Syn. Lombagie, lumbago- } Sauvages , 
c-1» vil , douleurs $ ord. v , externes 5 gen. 
XXX. Sagar, cl. IV , douleurs-,* ord. V, loca¬ 
les \ gen. xxviii. Macbride , cl. 1 , univer¬ 
selles^ ord. iv , douleurs y gen. 11 , rhuma¬ 
tisme,* esp. 3. Tourtelle , cl. iv , névroses^ 
ord. 1 , douleurs.}... gen. ni. 

Bibl. J. F. Cartheuser , de lumbaglne 
rhumaticâ ,* Francof.’-àd Viadr. 1755. 

Car. Douleur crymodynique fixée dans la 
région- lombaire. 
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{ J lap. Ai Lombagie forcée,* Sauv/, Ioc. 
de., esp. iq. 

B. Lombagie rhumatismale $ Sagar , loc . 
de ., esp. 1. 

Esp* ÏV. Sciatique. 

JEth. â’ichion 9 ischion , hanche. 

Ceite espèce de maladie seroir plus convena¬ 
blement appelée Ischiedynie , à'ichion ; hanche ; 
et odyné , douleur. 

6j/t. Sciatique, ischias $ Sauvages , cl. vii , 
douleurs-, ord. v , externes-, gen. xxxi. Sagar , 
cl. iv 5 douleurs $ ord. v , locales 5 gen. xix. 
Magrride , cl. 1v, universelles 5 ord. iv, dou¬ 
leurs j . gen. 11 , rhumatisme ; esp. 4. Tûur- 
telle , cî. iv,, névroses j ord. 1 , douleurs 5: 
gen. iVi 

- Maladie çoxale , coxarius morhus; de Haen, 
rat. med. 7 .pars 4 , pag. 135. 

Bihl. ï. Sidren j de ischiade ; TJ p salies 

* 77 <>- 

Cnr. Douleur crymodynique , fixée dans l’ar- 
îieuiation de la Cuisse avec lé tronc, le plus 
souvent s’étendant, plus ou moins , sur toute 
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l’extrémité , et devenant -plus rongeante à 
l’endroit qui correspond à la rête du péroné. 

Rap, Sciatique rhumatismale 9 $auv. 9 'toc, 
rit ., esp. i o. 

Formes . 

Sor. i. Anorexie arthritique ( attaquant ceux 
qui sont, sujets à la goutte anomale et asthé¬ 
nique } 5 Sauv. , cl. vr, ord. ii 9 gen.-;Xr 9 
esp., 12. . - q ; 

2. Tremhîernén.t rhumatismal ,Saut.., cl. 
IV ? ord. ni , gen. xiy -, esp., x8. 

3. Trisme arthritique ; Sauv. 3 cî. IV,*-»ord. 

1 ? gen. 11 3 esp. 9. 

4. Contracture douloureuse,, Sauv. , cî. iy 9 
erd. i , gen. iv, esp. 2. 

Contracture arthritique 5 Sagar 5 cl. vu, 
ord. 1 , gen. ,iv 5 esp. 2. 

5. Epilepsie rachialgique ( effet d’une hu¬ 

meur arthritique qüi ne se développait point 
au dehors f 4 Sauv. 3 , cl. iv 3 ord. iv 3 gen., 
xix , esp. 14. ; 

Epilepsie arthritique VSagàr ? cî. vu 3 ord. 
IV, gen. xix , esp." iS. 

6. Phrhisie rhumatico-arthritîque { succédant 
aux douleurs rhumatismales, et racirialgiquôs 3 
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ou-les appaisant )} Sauv. cl. 3T, ord. i, gen. 
xi j esp. il. 

Phthisie rachialgique ; Sagar , cl. ni , ord. 
i , gen. H , esp. 14. 

7. Ca'rdialgie arthritique \ Sauv. , cl. vii , 
ord. iv , gen. xx , esp. 8 . 

8. Dysurie chronique ( causée par le dépôt 
de la matière rhumatismale sur les parois de 
la vessie ) ,* Th. Percival , essays medical and 
experimental , etc.,* Lond. 1773.' : 

9. Paralysie rhumatismale ( dernier effet 
d’un rhumatisme vague ) ,* Le Comte , jourru 
de méd. , tom. LXXM , pag. 215 j espèce rare 
de rhumatisme. 

A. Paralysie des muscles de la face. Obs. 
du docteur Frïédreich sur une espèce parti¬ 
culière de paralysie des muscles de la "face , 
et sur la véritable natureX rhumatismale ) de 
cette affection assez commune 5 ' rec, period. 
de littéral. méd. étrang., tom. 1 , pag. 17<5. 
- B. Paralysie rhumatique guérie par l’on¬ 
guent mercuriel ; G. Cavallini , storia di 
una reumatica paralisia curât a cum Vun^ione 
mercuriale j in Vene^ia 1769. 

10. Gonorrhée rhumatismale ( Écoulement 
jaunâtre de matières glaireuses, tenaces, par 
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le méat ■urinaire ,* précédé de chatouillement 
-au: gland', - érection: .douloureuse',.. sfrangutidj 
urine pâle , déposant un sédiment blanc, col¬ 
lant , forme èe flbccoris et dé" ÎElâùièhs. ) WIN- 
kler , obsi sur une : gonoribee rbumatisriiafe 
'épidémiqüé réc. période de' littérât. méd. étr. 
tom. ïpàg. T52. FrÂnîçÔi's ypbs.^silf ia 
gonorrhée arthritique , 'ibidr pag. 15$.' *■—« 
Murray , ‘de màteria àrikrttîca adtyerehàâ 
* aberrante'' âîsq ; Gotiïngi i 7 S $ . 

11. Gdùtte rhumatique ' , it câùséè 'paf'Tépàn- 
chement d’un fluide • gê’îatinèux, jet ^nfparent 
dans les gaines des tendons ) , Sauy. , cl. vu , 
ord.genî t’, èspil^Z' /toi 

Gcru X.. 

Eth. .Dénomination -tirée de poly y .be au- 
coug ;' lympha ,. lymphe; 5 proposée pour 

exprimer * la pléthore ou plénitude lymphati¬ 
que (a). 


: (a ), l f a. p&l^mphie esr am système. lymphatique -m 
j&t z au sy*. 

'tente e$t .moi^sçç^é 

jnàtalifi rqu’üTiie rJispQSiâînneà-; Me., précède 

peut-être' la' -plupart -.d«b ^Sè«ttcsis:;îÿinphaf iq.uesi; SJ ft.-s#s 
signes -soni mouis ccoraus /..-parce qu’elle iv’a pqlut été 
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?rr: Syh. jPléthorè lymphatique } Taranget , 
joarn. de méd .> tom, xci , pag. 2é>9,note a. 

Car. Dans ceux qui sont encore dans le 
premier âge de la vie, la peau est blanche., 
les membres sont bien arrondis, les 'solides 
extrêmement souples , les glandes apparentes 
presque tuméfiées. \ et ces phénomènes jont ac¬ 
compagnés d’un peu de gêne dans . la, respi¬ 
ration et d’une pesanteur habituelle, du corps 
sans cause apparente. . 

Formes. . 

Sor. i. Varice lymphatique , -varices des 
absorbans 5 Soemmhring , de morbis vasor» 
absorb ., etc. Rlieno-Traject. 1794. 

2, Blennorrhée lymphatique se terminant par 
î’hydromètre j N. A." CataîSi , râcotth d'opus- 
coli scientifici , etc» tom. XLVII, pûg. 213 , 
art.' 7. . • '. - • 


observée. On sait quelle 'système' lympKatXqaîTesÉ plus 
plein chez lés jeunes Sujets que chez ' ceux qui avancent 
en âgé ; et comme' les enfans et les jeunes-gens sont 
plus exposés aux maladies dont la cause-réside dans 
'la- lymphe , il s’ensuit que . c’est principalement chez 
eux qu’il faut étudier ce qui concerne la pléthore lym« 
phatique et ses effets dans l'économie .animale. 
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. 3. Démence séreuse y Sauv. , cl. vm , gen. 
xviii , esp. 2. 

4. Apoplexie séreuse $ pèrte des sens, res¬ 

piration stercôreüse , face pâle et bouffie, yeux 
larmoyans, bouche béante et saliveuse, poufs 
-mou ou fôible'j disposition, pu::constitution 
lymphatique. , i . . 

5. Épilepsie sacrée d’H ippocrate 3 épilepsie 

essentielle :de -Saillant j v'oy. hist.. de la soc. 
£oy> derniéd»;* de-Par., ann,; 1.7,7^ tom. nîj 
pag. 305 des mém. .. r 1 

" 4 . Paralysie} séreuse y Sauv. ,:oh v, gen. 
xym , esp. 12. ... 

À. Hémiplégie’ séreuse y Sauv. t ch y , gen. 
xix, esp. io.*'-;7 : - ( ^ ~ 

B. Cophose'- séreuse y Sauv: , cl. v , gen. 
TX j esp. 6 , 

7. Diarrhée aqueuse ou lymphatique \ Lambs- 
MA ? ventris jluxus multiplex y Amsidod 

P a g- : " " 

Gen, XI. H y n rôti si ~È, - •- 1 - 



Eth. à'ydor ( a ), eau 5 et ops , face, aspect. 


(a) On écrit en grec udor, et l’on prononce ydor 7 
»iais je préfère 'écrire comme l’on :parie. 

yc ÿùiirytyTüj-' in^J u5)û < i. O^fU’ 

fay &&■<-> ' II* wù » in ûkX& 

jjvojt^LK^ tyyfiA o~ i'u 
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Syn. Hydropîsie \ Macbride , cl. i , uni¬ 
verselles ,* ord. ix, cachexies 5 gém i i. Pinel \ 
cT. V, maladies du système lymphatique 3 ord. 
ni. 

- ~ Bibl.C ©no, casus mémo riez dig-nus hydro- 
piccz , etc. 5 Halæ 1717; coll. de Haller;* 
t'om. iv , -pag. 309. • 

Vagner , de vi insigne sïiîicëïnkydropè^ 

' Lubec 1737 y cpll. de Haller-, totîî. 11 , pag. 
î 79 . • • -• ~ r ' ( L 

■ E. Rosen , Je .hydrope ; TJpsal. 1739. 

A. Socin , de feetu hydropic&y Basil.; 17 52L 
: JE. A. o Niçolai; ,• dits*-'ffstensi■hydr6pij..pa- 
thologiam ; Halœ-Magd. 1754. ,vjx 

. D. Monro v an es$ay_ Qn. the dropsyand 
ht different species ; London 175 4--,17 5 67 
essai sur Thydropisie, traduit de M.ONROj)ar 
Savary \ Par. 1760. 

' Th. Lawrence , hydrops ffLond. 1759.' 

Tissot, de variolis , apoplexiâ ethydrope^ 
Lausan. 17.6.1 4 r cpll. de Sandiporx y tom. 11, 
pag. 1 \ œuvres françaises de Tissot , tom. 
Y, pag. 191. - 

J. Maas . de hydrope ; Traj. ad Rhen. ; 
1761. . 

•Kemme ,.Je. diveisa hydropi s medendi me* 
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$hoâo l Haies 1766 ; coll." de Baldinger , 

îom. îi , pag. 31. 

A. E. Van Bolh , specimen medic. de hy¬ 
drope ; Groning. 1766. 

S. A. Vom Emden , de hydrope-? Vitra ject. 
ad Ràm , .17:67;.. - 

C. F. Kaltsghmid , exhîbens casus quos * 
dam cegrorum hydropicorum ; Jen. 1767. 

Vize , de hydrope ? coll. de Webster , tom. 
ni, pag. 1. 

Marqüet , traité pratique de l’hydropisie , 
etc. Paris 1770. > .. v 

Bâcher , recherches sur' les maladies chro¬ 
niques ? particulièrement sur les hydropisies., 
etc. Paris 17 76. — Lettres à Bouvart surl’hy- 
dropisiey journal de médec. , janvier 1782, , 
îbtrr. lvii , pagd Ï4 : et 97. 

E. G. Bose , adversaria de febre lentâ ner- 
posa, rheumatismo et hydrope; Lips. 1777. 

Milman , ànimadversiones de naturd hy- 
dropis ejusque curatione j Kienn. 1779, en 
allemand par Seeger , 1782. 

Langgüth , de hydrope ; Wittemb. 1780. 
—» De Thercurio dulci diri hydropis domitore 5 
ibid. ' ; ' , . /" 

A. G. Robertson , de hydrope ,* Edinburg* 
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Ernst , de therapia hydropis ; Erlartg, 
1784.. • 

Camper , de hydropum variorum mdote ; 
mém. de la soc. roy. de méd. 7 ann. 1788-$, 
tom. fl ? pag. 46 des mém. 

Baraillon , mémoire sur la 1 nature > les 
causes et les différentes espèces d’hydropisie 3, 
mém.. de la soc. roy, de méd.-., arm. 17885. 
îom. vr y pag. 157 des mém. 

Mesler j mou den vassersuck 3 Ulm. 1787. 

, Pop ,! idées sur Phydropisie.3 bihl . germait* 
îom. iv , pag. 446. ’ 

E. NôuéL- 5 essai sur Phydropisie ; Paris ? 
an iX. • : : 

Car. Tuméfaction de tout le, corps pu de 
quelque partie 3 molle % sans élasticité , et flac^ 
tuante- 

§. 1. Cellulaire* 

Ésp'. l. Cachexie. ' 

Etk. àe kakos -, mauvais 5 et exis y hdbhüâe* 

Syn. Cachexie j Linné , cl. x, difformitési 
ord, ni. y- décolores 3 gen. ccxxii. Vogel. ? cL 
viii j cachexies 3 gen. ccciv. 
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CacochyHe , cacochyme 3 Briecde , ency- 
dlop, méthode médic. , tom. IV , pag. 2.2,5. 

Bill, t Schôenberg , de cachexiâ y Franc .. 
®,d Viad. 1752. 

E. A. Nicolai , &.î. sistens genuinam ca - 
chekiœ indolent et naturam 3 Jentz ij 6 o.. 

J. Yan der Colf ? de cachexiâ ; Harde- 
rovici 1764. - 

C^r. Mauvaise habitude du cor-ps, qui le 
faisant dégénérer de sa codeur naturelle-, le 
«end pâle , livide, plombé, mou et bouffi. 

S-esp. I. Aqueuse. 

Bouffissure molle , sans soif, sans chaleur ,, 
sans rougeur. 

S-esp. IL Séreuse. 

Bouffissure un peu réhitente avec un degré 
plus ou moins fort de soif, de chaleur,, de 
rougeur 3 souvent avec éruption de pustules 
anomales, 

S-esp. III. Organique. 

n $uite d’ün accroissement trop prompt-3 E>§: 
Brieude , loc. cit.) pag. 2,10. 
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Formes . 

Sor. i. Hectique cachectique j Sauv. , cî. 
il, gen. v, esp. io. 

2. Dysecæe cachectique} G. D. Wibel , 
diss . casum cegroti , audïtu dijficili ex colla- 
vie serosd lahorantis sponte sanato sistens ; 
Argentor. 1768. 

3. Anorexie cachectique } Sauv. , cl. v, gen. 
Xi , esp. 7. 

4. Cataphore scorbutique 5 Sauv. , cl. v> 
gen. xxix, esp. 3. 

Cataphore cachectique,* Sag., cl. ix, gen. 
xxviii , esp. 3. 

5. Epilepsie cachectique j Sauv. , cl. iv, 
gen. xix , esp. 2. 

6 . Asthme cachectique j Sauv. , cl. v, gen.* 
vin , esp. 13. 

7. Erysipèle symptomatique*, Sauv., cl. m, 
gen. vu , esp. 6 . 

Esp . II. (Edème . 

Eth. à'o i de in , être enflé. 

Syn. Œdème ^ Sauvages , cl. 1, vices ; ord. 
Ht, tumeurs ,* gen. xii. Linné , cl. xi , vices 5 
ord. 1, humoraux 5 gem cexxx, Yogel, cl.: 
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X, vices ; ord. n> tumeurs ; gen. 382. SAGAU ? 
ci. i , vices ; ord. III , tumeurs ; gen. XVII. 

Car. Intumescence molle d’une partie du 
Corps. 

- Var. A. De la tête . 

Hydrocéphale externe ; Sauv. , cl. x, gen.xr, 
ésp. z. Œdématié des tégumens de la tête. La tu* 
meut est molle, indolente et plus ou moins 
transparente ; la pression du doigt laisse un 
enfoncement^ elle conserve la couleur natu¬ 
relle de la peau j les paupières sont quelque¬ 
fois- tellement ” tuméfiées 7 que le malade ne 
petit les ouvrir. - - f 

B. Des paupières . 

Œdème des paupières ; Lauth , nosoJ. cTii- 
turg. , gen. 58. 

C. : , De. la gorge. 

Angine lowerienne ; Sauv. ; cl. y -, gen. x ÿ 
esp. z. 

• D. Du poumon. 

des. poumons, hydropneumo- 
des poumons *, Roziere de 


.. Syn. Œdème 
nie , hydropisïe 
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jLA ChassAGNE , manuel^ des pulmoniques y 
pag. 183. 

. Car. L’enflure des extrémités est à peine 
sensible , que la difficulté de respirer est pro¬ 
portionnellement très-grande. Ce dernier symp¬ 
tôme augmente considérablement au moment 
où l’on se couche, et diminue beaucoup quel¬ 
ques minutes après 5 phénomène qui se répète 
après le lever. Il y a de la toux , une ex¬ 
pectoration phlegmatique 3 le pouls est très- 
petit et. très-déprimé , et pour l’ordinaire il 
existe un sentiment de pesanteur qui se pro¬ 
longe depuis le côté jusqu’au. bas de la poi¬ 
trine , postérieurement en passant par le mi¬ 
lieu du thorax. 

E. Du scrotum ... 

Syn.' Hydrocèle par infiltration. 

La sérosité remplissant tout le tissu cellu¬ 
laire qui se trouve entre le scrotum et le 
dartos . . 7 ^3’ • c nnr, h t;/cI 

F. Du genou. 

Œdème imitant l’hydarthros ; .l’articulation 
est également œdémateuse , on n’y sent point 
de collection , on ne voit 1 qu’une augmentation 
de volume qui s’accroît insëhsibîemenr. ; 

Orthopnée 
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Orthopnée hydropneumonique ,• Sauv. , cl: 
V, gen. IX, esp. 1 i. 

G. Des extrémités inférieures. 

- Syn. Phlegmatie^ Sauvages, cl. X, cachexies \ 
©rd. Il , intumescences; gen. vin. Sagar , 
cl. in , cachexies j ord. ir, intumescences ; 
gen. x. Cullen , ci. ni, cachexies é , ord. n , 
intumescences 5 sect. ni , hydropisies j gen. 
LXXV. 

Bibl. P. F. GmeLîn , de tumoribus cnde* 
matosis ex febribus intermittentibus oriundis 5 
Tubing. 1764. 

Car. Les extrémités sont plus ou moins 
enflées, molles, pesantes $ la peau retient l’im¬ 
pression du doigt. Pendant quelque temps les 
pieds, bouffis pendant le jour à l’avantage 
des mains, du visage ou des reins ; se désen¬ 
flent pendant la nuit au détriment de ces mêmes 
parties. 

Rap. A. Phlegmatie vulgaire 3 Sauv. , toci 
cit ., esp. 1. 

B. Phlegmatie délosiène^ Sauv. , loc. cit. 9 
^sp. 11. 


2,1 



t S r 4 ) 

Esp, HT. Anasarque, 

Eth, d'ana, entrer et sarcos , chair. 

Syn, Anasarque ; Boucher , traité de méd, 
cliniq. , tom. h , pag. • 5. Sauvages , cl. x, 
cachexies } ord. n , intumescences} gen. vu. 
Linné , ch x , difformités j ord. il, tuméfiées ; 
gen. ccxvi. Vogel , cl. vm , cachexies y gen. 
cccxïii. Sagar , cl. m , cachexies $ ord, n , 
intumescences j gen. ix. Cullen , cl. ni , ca¬ 
chexies $ ord. n , intumescences $ sect. m , 
aqueuses ou hydroptsies ; gen. lxxv. 

B'ibL R. Lânglands de hydrope anasarcâ ; 
Edinb . 1750,* et coil. d’Édimb., tom. 11, p* 73* 
J. F. Cartheuser de leucophlegmatiâ ; 
Francof. ad Viad, 1760. * 

Bouillet , obs. s.ur l’anasarque , les hydro¬ 
pisies de poitrine , du péricarde j Paris 1 y66, 
U NT h AN K y dejleucophlegmmd y.,-Edinb, 
1784 , coil. d’Edimbourg , tonu iv , pag.'42 & 

Car . Tuméfaction, de . toute l’habitude dtr 
corps , souple , molle et flexible/,-'& peau étant 
fine et déliée. . : . , 

.S-esp. I. Anasf-rque hydropotique ou cau¬ 
sée par un abus de la diète aqueuse y Saüv., 
Iqc. cit. , esp. 10. 
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S-ésp* IL Anasarque américaine. 

Maladie .véritablement compliquée de ca-*' 
chexie ( gen. vu, esp. i. ), d’anasarque et d’hy- 
drogastre ou ascite ( gen. vu , esp. xiîi. ) 
imminente y Sauv. , loc. cit. , esp. 7* 

Esp. IV. Leucophlegmatie. 

Eth. àe leucos , blanc ; et phlegma , phlegmey 
pituite. 

Syn. Leucophlegmatie y Boucher , traité 
de méd. clin., tom, 11, pag. 5. 

Car.' Tuméfaction de toute f habitude du 
corps, dure, ferm e et retenant pl us long-temps 
l’i mpression du doigt ^ la peau étant plus dense 9 
plus serrée et plus blanche. 

§.2. Véskulaire. 

Esp. V. Pemphigue. . 

Eth. de pemphix , bulle ou phlÿctène. 

Syn. Pemphigus ; Bêrgius * gazette salu¬ 
taire , ann. .1 y%6 , n.° x. — Wichmann , idées 
sur le diagnostic j bibl. germ. , tom. il, pag, 
48. 
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BibL Wichmanns , beytrag qur keuntuiss 
des pemphigus , etc.; Erford 1790. 

Car . Vésicules ou ampoules de la grosseur 
d’une noisette au moins, larges et plâtres , 
reposant sur une base qui n’a que la couleur 
de la peau ; contenant une sérosité assez lim¬ 
pide , fluide , aqueuse ; ne causant qu’une lé¬ 
gère démangeaison, et ne pouvant devenir âcre 
que par un trop long séjour sur la peau. 
Elles ne forment point de croûte , mais s’ap- 
piatissent peu à peu , ou bien elles s’ouvrent, 
se percent, et l’épiderme, qui auparavant pa- 
roissoit tendu , devient blanc et ridé. La pem- 
phygue est sans fièvre , et l’éruption vésicu¬ 
laire qui la caractérise et qui peut se faire 
Indifféremment sur toutes les parties du corps , 
se renouvelle de temps en temps 'et à mesure 
que la précédente disparoît. Cette maladie est 
ainsi véritablement chronique. 

§. 3. Capacîtique ou d'une cavité. 

Esp. VI. Hydrocépkale. 

Ethi é'hydor , eau ; et kephalos , tête. 

Syn. Hydrocéphale ; Sauvages , cl. x, ca- 
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chexies ; ord. ni, hydropisies partielles ; gen. 
xi. Linné, cl. x , difformités ; ord. 11, tu¬ 
méfactions ; gen, ccxvn. Vogel, cl. x , vices ; 
©rd. il, tumeurs; gen. 384. Sagar, cl. ni, 
cachexies ; ord. ï 11 , hydropisies partielles ; 
gen. xin. Gullen , cl. 111, cachexies ; ord. 
j 1 , intumescences ; sect. 111 , hydropisies 3 
gen. 7 6 . 

Bibl. Pitschel , de hydroeephalo interno ; 
Lips. 1741; coll. de Haller , tom. 1, pag. 
191. 

Kaltschmid , de hydroeephalo interno rares, 
magnitudinis ; Tenez 1752 ; coll. de Haller, 
tom. vn , pag. 484. 

J. Wainwright , de hydroeephalo ; Edinb. 
1755 - 

àurivilius , diss. med. exhibens hydroce - 
phalum internum annorum xlv ; Upsalies 
1763 ; coll. de Sandifort , tom. 11, pag. 
3 2 5 * 

Th. Clerck , de hydroeephalo ; Edinburg. 
1776. 

I. C. Pohl , de hydroeephalo infantis re¬ 
cens nati interno et externo ; Lips. 1777. 

Car. Intumescence molle , inélastique de la 
tête ou du cerveau. 
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S^esp. I. Des ventricules. 

Hydrocéphale interne j Sauv. , loc. cit ., esp. 
i. — Hydrocéphale des ventricules j Dcncan , 
gen. i , medical cases with remarks j hisr. 
XVIII. 

Bill. Gaudel , de hydrocephalo j Gotting, 
'17 61 et coll. de Sandifort , tom. 11, pag. 
337- 

E. P. Swagerman , ont leed en heelkun- 
dige■ verhandeling van het waaterhoosd \ het 
waatergeswel en verdere bektnde gebreken der 
ruggegraat , etc., Amsterdam 1767. 

The works of the Robert Whytt.......... 

publised by his son , etc., Edinburg. 1760 , 
observations on the dropsy in the brain , pag. 
7M- . .. 

Ludwig , de hydrope cerebri puerorum .5 
Zipsiœ 1774 y et coll. de Baldinger , tom. 
v, pag. 120. 

Fothergill , remarques sur l’hydrocéphale 
interne y medical observations and inquiries , 
etc. 3 vol. iv , pag. 40 , art. 3. 

Watson , observation sur l’hydrocéphaîe 
interne j medical observations and inquiries , 
'etc. j vol iv, pag. 78 3 . art. d. 
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Dobson , observation sur l'hydrocéphale in¬ 
terne j medical observations and inquiries-y 
etc., vol. vi. 

Qüin , de hydrocephalo interno -, Edinburg. 
1779 ; et coll. d’Édimbourg, tom. iv , pag. 
ï 3 5 y et coil. de Webster , tom. ni, pag 7 . 2 2. 

Qdîer , mémoire sur l’hydrocéphale interne^ 
hist. et mém. déjà soc. roy. de méd. de Paris , 
ann. 1779 , pag. 194 des mém. 

Richter, sur l'hydrocéphale et Phydropi- 
sie du cerveau , biblioth. gerrn. , torm îïî, 

'pag* 375 - 

Conrad! 5 de Phydropisië des cavités du 
cerveau , etc. \ biblioth . gerrn,, tom. iy, pag. 

.405* ' . -C 

Car.‘hés enfans ( seuls sujets à êtreaffec-* 
tés d’hydrocéphale ) ont perdu leur gaîté -, ils 
ont un sommeil particulièrement agité » ils 
éprouvent des vomissemens, de la toux , même 
des ^convulsions ->* et ces symptômes ont résisté 
aux méthodes ordinaires de traitement. Enfin 
. surviennentda dilatation de- la pupille , la len¬ 
teur du pouls , la stupeur/ la somnolence. 

Var. A. Ouvert. 

■ Il v à séparation des sutures du crâne , mar- 
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quée au tact ou indiquée par une ligne bleuâtre. 
Les symptômes sont alors moins prononcés. 

B. Fermé. 

' Les sutures du crâne ne sont point sépa¬ 
rées , et les autres phénomènes morbifiques 
sont mieux apparens. 

S-esp. IL Des membranes. 

La collection aqueuse est entre les parois 
osseuses et la dure mère j ou entre les méninges. 

Hydrocéphale du crâne ; Duncan , loc. cit ., 
gen. ii. 

■ Var. A. Hydrocéphale avec détachement 
des os j Klinkosch , progr. quo hydrocepha- 
lum fœtus rariorem ejusque causam proponit j 
Pragœ 1767 5 colL de Klinkosch, vol. 1, 

pag- 2 3 S* 

B. Hydrocéphale avec transparence et amol¬ 
lissement des os du crâne 5 Betbeder , journ, 
de méd. , tom. m pag. 2.27 ,"■381 yet hist. 
de l’hydrocéphale de Begle j Bordeaux 1755. 

< Castel , journ . de méd , 7 tom. iv, pag. 
83, 

C. Hydrocéphale avec manque des os du 
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crâne 5 Zwinger , acta helvetica , vol. 1 3 
pag. 1. 

D. Hydrocéphale fongueux 5 J. Conrad , de 
hydrocephalo cum fungo cerebelli ; Argentor . 
*77 8 - 

III. Du péricrâne. 

L’épanchement étant entre le crâne et le 
péricrâne } la tumeur est dure , tendue , ne 
retient pas l’impression du doigt, et l’on aper¬ 
çoit de la fluctuation 5 il y a de légères dou¬ 
leurs qui augmentent par la pression extérieure, 
et l’engorgement ne s’étend jamais jusqu’aux 
paupières ni jusqu’aux oreilles. 

Description d’une hydrocéphale interne d’un 
volume monstrueux Fr. Michaelis , medical 
communications , etc.; London 1785 , art. 2.5. 

Rap . A. Asthénie hydrocéphalique-, Sauv., 
cl. vi 3 ord. iv , gen. xxi , esp. 3. 

Esp. VII. Hydrophtalmie . 

Eth. à’ydor , eau ; et ophthalmos , œil. 

Syn. Hydrophtalmie ; Plenck , de morh . 
ocul,, pag, 129. 

BibL Maüchard , de hydrophtalmiâ et hy- 
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irope oculLy^uhing 17443 et coII. de Retjss, 
tara. 11 , p a g, 1. — De paracenthcsi 0 cuti 
irt hydrophtaimiâ ,, etc. 3 Tuhing r 17443 et 
coilr de Rtuss, tom. 1 , pag r 341. 

, Cartheusek , de hydrophtaimiâ 3 Francof 
1762. 3 et dissert, medic . select. 3 /wns 2. , pag« 
113. 

C<2r. Intumescence du globe de l’œil. 

S-esp . L Aqueuse. 

Augmentation successive du bulbe de i’œil ? 
cornée plus prominente, iris plus profond ÿ 
pupille immobile * vue d’abord très-foible , en- 
.suite nulle 3 avec, ophtalmodynie ? migraine et 
insomnie.. 

r Hydrophtalmie pal augmentation de "hu¬ 
meur aqueuse 3 Plenck ? loc. cit. ? esp. 1. 

S-esp^ II. Fitrée. ■ - ■ 

Augmentation notable du bulbe de l’œil avec 
dureté 5,J : a.cornée est à peine plus prominente , 
l’iris est convexe et plus près de la cornée , 
la pupille. est dilatée avec ophtalmodynie ob¬ 
tuse et augmentant insensiblemént -, strabismë ? 
abolkioa de. la vue ,. et migraine». 
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Hydrophtalmie par augmentation de l’hu« 
meur vitrée ; Plenck , loc. cit ., esp. 3. 

S-esp. III. Composée. 

■ Symptômes réunis des sous-espèces I et II j 
Plenck , loc. cit. , esp. 3. 

Rap. A. Ambjyopie hydrophtalmique:, Sauv. , 
cl. vi, gen. ni , esp. 7. —« Mydriase de quel¬ 
ques auteurs. 

Esp. VIII. Hydrotite. 

Eth. d’y dor , eau ; et otos , oreille. 

Car. Intumescence des parties internes de 
l’oreille , avec ouïe difficile ou surdité. 

Rap. A. Dysecœe hydrotympanique ; Sauv. , 
cl. vi , gen. vu , esp. 7. 

Esp. IX. Hydroglosse. 

Eth. d 'ydor, eau; et glossds, langue. 

Syn. Ranulle , grenoüillette. 

Car. Tumeur lymphatique, placée sous la 
langue, molle , dé formé ronde ou oblongue. 

S-esp. I. Simple. . . _ . 
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La tuméfaction est purement hydropique, 
S-esp, II. Compliquée. 

La tuméfaction est accompagnée de duretés 
et autres accidens étrangers à i’hydroglosse. / 

Esp. X. Hydrothorax . 

Eth. à'ydor , eau ; et thorax , poitrine. 

Car. Collection d’eau hydropique dans l’inté¬ 
rieur de la poitrine , donnant lieu à des symp¬ 
tômes qui varient selon les sous-espèces. 

S-esp. I. Pulmo-plévrique. 

La collection existant entre les poumons et 
la plèvre. 

Syn. Hydrothorax -, Sauvages , cl. v, essqu- 
flemens ; ord. n , oppressifs ; gen. xm. Vo- 
GEL , ci. viii, cachexies; gen. 301. Sagar, 
cl. VIII,, essouflemens ; ord. 11 , oppressifs , 
gen. xii. Cullen, cl. 111, cachexies; ord. 
11 , intumescences ; sect. ni , hydropîsies ; 
gen. 78. Pinel , cl. v , maladies lymphatiques; 
ord. ni , hydropisies ; gen. 77. 

Bibl. Bouillet , sur- l’hyd^opisie de poitrine 
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f* sur les .hydropisies du péricarde , du mé- 
diastin et de la plèvre; Beziers 1758. 

R. A. VoGtL, de hydrope pectoris j Got- 
ting. 1763. 

Ant. M. Hiffinger , diss. sistens historiam 
hydropis pectoris cum anevrïsmate 5 Viennes 
* 77 °. ' ' 

€. Hill , de hydrothora.ee 3 Edinb. 1783; 

F. Ghardel , observations sur l’hydropisie 
de poitrine , sur celle du péricarde , et sur 
les maladies organiques du cœur ; Paris, an 
vin. 

Car. Intumescence quelquefois sensible dans 
un point de la circonférence du thorax, or¬ 
dinairement d’un -côté \ avec dyspnée, pâleur 
du visage , œdème des extrémités, urines rares, 
difficulté de rester dans une position horizQn- 
tale, et réveil en sursaut dans le premier som¬ 
meil ou lorsqu’on est sur le point de s’endor¬ 
mir. Une secousse, donnée avec méthode au 
thorax , fait quelquefois distinguer une fluc¬ 
tuation. _ _ j 

Rap. A. Hydrothorax vulgaire y Sauv. , lac. 
£it. , esp. 3. , : - . 

B. Hydropisie de poitrine lente 5 Doublet ^ 
journ. de méd. , tom. lxvi pag. 20. 
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Var. A. Hydrothorax chyleux j SAtiv. , loh 
cit., esp. i. 

Formes. 

. Sor. i.. Hémoptysie hydrothorachique $ Cud* 
len , cl. i , ord. iv, gen. xxxvn , esp. 
sympt. 3. 

2. Lumbagie hydrothorachique ^ Sauv. , cl. 
VU , ord. v , gen. xxx , esp. 14. 

3. Chlorose hydrothorachique.} Sauv. cl. X, 
ord. vi, gen. xxxv , esp. 8. 

4. Orthopnée hydrothorachique } Sauv. , cl. 
7 , ord. ir, gen. ix , esp. 5. 

S-esp. II. Plévro-costale. 

«S'yn. Hydroplèvre^ d’y^or., eau } et plevra , 
plèvre ( ). , ; 

Bill. C. F. KÂltschmid , de hydrope pec - 
tqris saccato rarissimo j Je/za 1765. 

C#r. Les symptômes de l’hydrothorax sont 
obscurs"bu- incomplets } en pressant, dans les 
espaces costales , on fait naître quelque : sen¬ 
timent , pénible .}. ;ou bien ce sentiment existe 
avec une. dyspnée plus, ou moins:-.angoissante# 
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Map, Hydrothorax plévrique \ 'SAm, 5 /or*. 
mu 3 esp. 7. 

S-ef/7. IÎL Médiastinique. 

Syn. Hydromédiastie ( ûÿjot y eau 9 et m/- 
Mas tin ). . r. ' 

Car. Symptômescombm^ jusqu’à -ira cer- s 
tain point , de Tasthme, de la péripneumonie 
et de la palpitationavem pesanteur fixe et 
constante dans le milieu de la poitrine, la¬ 
quelle se rapproche du diaphragme , quand 
en est debout \ de ' l’épine, lorsqïï’ofi est cèu- 
ché -sur le "dos $ et- Üu devant'dé -la- poitrine^ 
lorsqu'on l’est snfile ; hkntfê 1 -noî 

Map . Hydrothorax médiastinique, Sauv. , 
loc, cit. , esp» 6 , 

S-isp, îYi Péricardique. v, *° 1 . • • ^ 

Syn, Hydrocardief Hilden , hydropisie - du 
péricarde.' ' 9 . 

Sibl. Graetzius , de hydrope per.îcardi. 

Car » Avec le plus grand nombre des symp¬ 
tômes propres *à la première kspece" dlhÿdro- 
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thorax 5 on supporte assez bien tant l'attitude 
horizontale que la perpendiculaire : quoique 
cette dernière soit plus commode j le pouls, 
comparé aux forces, est lent , petit et mou, 
quelquefois dur et irrégulier 5 il y a une sensation 
gravative dans la partie moyenne et inférieure 
du thorax, mêlée d’angoisses et d’une gêne 
marquée dans les mouvemens du cœur. On 
peut joindre à ces symptômes , un mouve¬ 
ment ondulatoire assez marqué à la partie 
antérieure et gauche de la poitrine ? entre la 
3.% la 4.® et la 5.' côte. 

Voy. Mazzi , giornale per servire alla sto - 
ria ragionata delta medicina di questo secolo - 
tom. iv , pag 129 , art. 8. — Westring, 
kongl wetenskaps academiens nya handlingar 9 
etc. vol. xi, sem. 4, art. v. — Darwin , 
experiments establishing a criterion betveen 
muccaginous and purulent jnatter , etc., pag. 
114. 

Rap. Hydrothorax péricardique ; Sauv. , 
loc. cit. , esp. 8. 

Formes . 

«Sor. 1. Syncope hydrocardique y Sauv. , ch 

vï'V 


\ 3j9 y 

fyij gen. xxixi , esp. iz , causée par ua amas, 
d’eau dans le péricarde. 

- -Esp. XL Hydrorackis» 

Eth. àbydor, eau 3 et rachis -, épine du dos. 2 

Syji. Hydrorachitis, Sauv. * cl. x, cachexies 5, 
ord. n i , hydropisies partielles 5 gen. xiir. 
Sagar , cl. in 3 cachexies ,* ord. ni, hydro¬ 
pisies partielles 3 gen. Xv. Cullen , cl. 111 j 
cachexies 3 ord. î 1 , intumescences 3 sect. iii , 
aqueuses 3 gen. lxxyii. ; 

Spinole ,* Linné , cl. xi , vices 3 ord. v * 
tumeurs oiï protubérances 3 gen. ccxc. 

Spina bijîda ; Vogel , cl. X > vices 3 ord» 
ii 3 tumeurs 3 gen. ccclxxxvi. 

BibL Hochstétter , de spinâ bifidâ ■' Àlt- 
dorf 17035 et coil. de Haller , tom. vil 5 
pag. 4 ^ 5 - 

Gild , de spinâ bifidâ^ Vie fin. 17543 èt 
col!, de Haller , tom. vu, pag. 500. ■—< 
Coll, de Wasserberg , tom. 111 , pag. 1. 

I. F. Fasel , de spinâ hifidâ 3 Jencz 1766* 

Murray , spincz bifides ex mala ossiunt 
zz ’ 
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éùnformatwne initia ; Gotting. 1779 5 et opusc. 
medic., tom. 1 1 , pag. 197. 

Hoin , mémoire sur le spina bifida 5 mém. 
de l’acad. de Dijon , tom. n , pag. 105. 

A. Bodin , diss. sur le spina bifida \ Paris, 
aa ix. ' 

Car. Tumeur molle , se manifestant dans 
quelque- point de la colonne épinière avec dé¬ 
sunion des vertèbres. 

Rap. Loupe spina bifida , Sauv. , cl. 1, 
©rd. Y , gen. xxxvn, esp. 3. 

S-esp. I. Simple. - 

r Ne contenant qu’une’ humeur lymphatique. 

S-esp . IL Compliquée. 

Renfermant une portion du cerveau , du 
cervelet ou de la moële épinière. 

S-esp. III. Fermée. 

Sans désunion des vertèbres \ obs. de Wen- 
delstadt 9 bibl. germ. , tom. ni , pag. 427. 

Formes. 

Sor. 1. Anesthésie hydrorachique ; Sauv. ? 
cl. vi, ord. 1 j gen. x, esp. z. 
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Ësp. XII. Ilydrotnphalei, 

Ëth. à'ydor > eau y et omphalos , nombril. 

Syn. Fausse hernie ou hernie aqueuse de 
l’ombilic. - 

Hydromphaîe y Vogel , cl. x j vices 3 ord* 
ïi 7 tumeurs y gen. 387. 

Car. Tumeur transparente , molle , ne dK 
minuant pas aisément par la compression , et 
fluctuante y de l’ombilic. 

S-esp. I. Hydro-épiplomphale. 

Tumeur renfermant de l’eau et une partio 
de l’épiploon. 

S-esp. IL; Hydro-entéromphaîe. 

Tumeur renfermant de l’eau et une portion 
d’intestin. 

S-esp. III. Hydro^entéro-épiplomphale. 

Tumeur contenant de l’eau , une partie do 
l’épiploon et une portion d’intestin. 

Ësp. XIII. Hydrogastre. 

Ëth. à’ydor , eau 5 et gaster * ventre* 

a tùbô'i ^ ^ 
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Syn. Ascite y Sauvages , cl. x , cachexies y 
ord.. ni , hydropisies partielles y gen. xrv. 
Linné , cl. x, difformités y ord. 11 , tumé- 
fiéesy gen. ccxviii. Vogel, cI.viii, cachexies y 
gen. cccxiv. Sagar , cl. 111 , cachexies y ord. 
iil , hydropisies particulières y gen. xvi. Cul- 
len , cl. ni, cachexies y ord. 11 , intumes¬ 
cences y sect. ni, aqueuses j gen. lxxix. 

Bill. Barbek , de corde, occulto , indeque 
hydrope ascite conséquente y Duisbourg 1701 y 
et coll. de Haller , tom. vu , pag. 737. 

Schacher , de yirgine asciticâ , etc. y Bips. 
1725; et coll. de Haller, tom. iv , pag. 
319 - 

Boennecken , hydrops ascites y Erlang 1755 y 
et coll. de Haller, ‘tom. vu, pag. 734. 

J. F. Cartheuser , de hydrope abdominis 
yario ; Franco/, ad Viad. 1760. 

Matthei y de hydrope ascite ; Gotting. 
1766. 

R. A. Vogel , diss. sistens hydropis asci- 
iis semiologiam ; Gottihg. 1764. 

J. Nasmyth , de asciteEdinburg. 1783. 

Car. Gonflement de l’abdomen, avec fluc¬ 
tuation ,-urines rares et rouges. 
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S-esp. I. Intestinale. 

Les eaux se trouvant renfermées dans îè 
sac du péritoine, il en provient une tumeur 
égale de tout l’abdomen, et la fluctuation est 
manifeste. 

j Rap. Ascite ordinaire ,* Sauv. , loc. cit. * 
esp. i. 

Ascite abdominale ,* Cullen , loc. cit . 
esp. i. 

Var. A. Chyleuse j Sauv. , loc. cit. , esp. zj. 

B. Sanglante j Sauv. , loc. cit. , esp. 24. 

. Formes. 

Sor. 1. Hémoptysie ascitique ,• Sauv. cl. ix , 
gen. 11 , esp. 15. 

2. Polydrpsie hydropique j Sauv. ? ci. vm ? 
gen. ix , var. b. 

3. Étisie hydropique -, Sauv. , cl. x 5 gsm 

1 j esp. 5. . . 

S-esp. II. Stomacale. 

Car. Les eaux étant, contenues dans l’estor 
mac , il en provient une sous-espece d’ascite , 
plus ou moins circonscrite dans la place qu’oc¬ 
cupe ce viscère. 
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Rap. Ascite stomacale ^ Sauv. , loc. cit ., 
esp. 1 6. 

S-esp. III. Épiploïque. 

Syn. Hydropisies enkistées. Voy. 1 . 1 . Risler ? 
de tumoribus çysticis serosis j Argentor , 1766, 

JBibl. F. G. Seuberlich , de hydrope cmenti 
saccato j Francohusœ 1752. 

I. F. Faselius , de hydrope omenti ; Jence 

JJ 66. 

Car. Les eaux se trouvant dans la substance, 
celluleuse de lepiploon, il en résulte une tumeur 
aqueuse plus particulièrement propre à l’espace 
quoccupe l’omentum. 

Rap. Hydropisie enkistée ^ hydrops saçcatus. 
Ascite épiploïque ou omentale y Sauy. , loc. çit ,, 
?sp, 18. 

S-esp. IV. Péritonique, 

Bibl. J. F. A. Blaw 3 de hydrope perito - 
næi ’ r . Argentor. 1752. 

P. P. Desbans , de hydrope peritonœi sac-- 
cato , etc. ; Gotting. 1761 ; et coll. de San- 
PIFOR.T 3 tom, ï 3 pag, 451, 
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! Cnt. "Les ’ èaux èxîstàrir'êhî're 'les Hapfica- 
tures du péritoine 3 occasionnent une ascite plus 
.tendue , moins fluctuante*- r • -/-•■ ;■ „••-./ > 

Rap. : Ascite.( ascite* .inürqtSL) 

Sjftmpy>facvaitkïv£$ip'~ îüsIsïj - ermdî d 

Var.. A. Sangui-péritoniqüe'\ SaüvT, /or. 
i lit. ’ 9 J "é£p> ' iè: Collection d’Iau sanguinolente 
entre le péritoine et les muscles "du bas-vêtit ré. 

. 3.J^urulaf0ipp^tàpiçue 5 
esp. 2.8. • Matièrç; 4< £if§ff§ ?a= 

massée dans la dupliçature du péritoine».., 

S-esp, V, Hydrômètre. — 

Rth. ûydor y eau ,°et mcira y matrice» 

v. 3nou?rà'' ç r.fiA'Vcio’. a .rj ->s .oes- ' c 

Syn, Hydromètre $. Siàçtfi^Erytl.; 
chexies $ ord. 1 1 i , hydropisies partielles 3 ,gen. 

j' cl. ïi i j^cacnexies 5 -orrn H1 5 
hydropisies partielles j gen. xvïi. CulLen ycf. 
'ih i vrachéxîeÿ^ôrdr'rr^ ^mmescencei ysect» 
WÏ7'i%iéésé?^géîîw”lMx^ ,i ^ .xvh. 

Bihl. J. F. Faselius^^c .. f$4%$i&,it¥fèï9 

Jenæ ij66 . 

JACQurNEiitè , mémôrre^-stîr Fhÿcîropisie 
des parties de la génération de la femmë^ 
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nouy. mémyde Çaca^roy^des scienç , de Berlin <> 
ann. "1785. 

Car . Tuméfaction partielle dû ventre cirèons- 
jcriteadaBsle lieu qu’occupe la matrice ', et en ayant 
la forme j cédant à.la pression -ou.' susçeptible 
de. fluctuation, sans symptômes de grossesse, 
ou sans ischurie. De pareils signes, décèlent 
la maladie commençante, oy peu avancés jjprs- 
qu’elle l’est au point d’en imposer pour une 
asdtey l’orifice de la. matrice- paraît ï'im'rou- 
cher , 'parfaitement déveibppé. ' %i,z r ' > - 3 

Kap. Hydromètre ascitique ,- Sauv.' , loc. cit. \ 
es Pv I - , 

Far. A. Hydromètre gravidique y Sauv.. , loc. 
cit., esp. i. G. F. Sigwart , de hydrope uteri. 
^rAvjéi'ylTubmg^ngÛà. ; c ni 1 : r : (d 

B.' Ascite utérine 3 Sauv. , ci. x gen.. xiv ? 
esp. .15, . t .... ' A . 

Compliquée, de mole , etc.. An. Nietzky^ 
diss. exponens tu mari.s i hydropi cp in, a bdo m inp 
cum fluctuentiâ et mola complicati casum %uen- 
kldni'kofàFilerhi 1 ’ *' r 

rj Cr^Hydrometre, sanguine j S : Au t v,., loc. cit. 8 
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S-esp. VI, De l’ovaire. 

Bïbl. Îmhoef , ovarium hydropicum , etc. 
Basil. ïfï$]~et J co\l. de Haller , tom. îv , 
T a g- 375 - ... 

Sirejean , observ. sur une hydropisie en- 
kistée de l’ovaire gauche ,* .Nancy , 1754. 

Van der Haar , de l’hydropisie des ovai¬ 
res 5 yerhandelingen uitgegeeven dpor de hol- 
. landse , etc., pag. 543, art. 5. 

J. h■ ■ F:ehr 9 \Jjss*jisteiQ virgineni hydrope 
utriusque ovarii cum ascite conjuncto laboran- 
Jejpt(-y Argentqr^ -iy ôi. . 

Roederer , de hydrope,, ovarii ; Gottiag. 
17 6 z 3 Qt opusc. med. , tom. 1 -,, pag. 27 3. 

Callisen , de ..hydrope .ovaruy.acta .society 
teg. hauniensi , tom. 1 1 , r pag.. iz.o... 

Car. Tuméfaction particulière du bas-ventre, 
bornée à une des parties latérales de Thypo- 
gastrè, susceptible de compression et de fluc¬ 
tuation. w 

Rnp. .Hyd-ron>ètre de . J’oyaire; 3 .Sauv. loc. 
cit. esp. 6 . st 

•1 yAsçite;ovairique 3 -Sauv^, loc. ciy ? . esp.-; 19. 

S-esp. Vil.. Des trompes» 
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Syn. Hydrosalpinxj à’ydor, eau -, et salpînxy 
trompe. 

Hydropisie des trompes de falîope. 

Car. Tuméfaction hydropique fixée dans 
une des parties latérales dè fhypogastre dans 
la direction dès trompes de fâllopé. 

’ Isp. XïV. Hydrocèle. ■ : 2yi ' 

Ith. ôlydor , eau j et - kele hernie. 



Syn. Oschéocèle , Saûvages,c 1 .i , vices? 
*ord. v, kistes ; gen. xli. * :îZK liC “ 

- Hydropisie du scrotum 5 Vogel , cF. x , vices'? 
ord. 11, tumeurs ; gen. 38p.- — ' - ^ 

Hydrocèle,* -Fogel \ cl. X , viêës 5 ord. *ïï\ 
tumeurs \ . gen. 388. Cullen , cl. 111 ^. ca¬ 
chexies ,*, ord. 11, intumescences3 gen. 81., 
’Oschéophyme j Sagar , cl.' f ; vices if ord. 
V j kistes j gèri. xLrv. * . ' 1 • ' ‘ 

Bihl. G. • de 1 Wi^d- J , de-'-kydrocèle y Ltigd.- 
Batav. 1752. 

Douglass ÿ'-à •treàtise ; ôn?'ïkë !Ç hÿdfocile ? 
Lond. 1755. 

Bertrand! mémoire sur l’hydrocèle \ mêm* 
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de l'acad. roy. de chirurgie, tom. iii, pag. 
84. in 4. 0 

J l. N. ah Humboürg , observ. de hydrocelis 
cura radie ali ; Vindob. 1761. 

P. Pott , pratical remarks on the hydro¬ 
cèle., etc. Lond. 1761 } et a treatise on tlït 
hydrocèle , etc. Lond. 1767. 

J. El se , an essay on the cure of the hy¬ 
drocèle of the ■ tuniça. vaginalis testis ; Lond. 
1770; et the works of the late, etç. Lond. 1787; 

T. Bordenave , de hydrocele injectione cu- 
randâ -, Paris 1771. ' 

-, fÇ.. M. Kocii , ep. in quâ hydrocèles species 
sede diversas proponit', Lips. 1778. 

L. Nannoni ? trattato del idràcele ; Milano 
1780. 

I. Howard , observations, on the method 
of curing the hydrocele by means of a séton ; 
Lond. 1783. 

A. Murray , in hydrocèles curationem me- 
ïetemata , etc. Upsal. 1785. 

Imbert Belonnes , traité de l’hydrocêie , 
etc, $ Paris 1785.. , . • ... 

A. Dussaussoy , cure radicale de l’hydrocèle 
par le caustique, 1787. 

E. L. Trastour, diss, sur l’hydrocèle yPàris j 
an ix, . 
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Car. Tumeur du scrotum indolente , molle, 
croissant par degrés, souvent avec transparence, 
fluctuation. 

Rap. Oschéocèle aqueuse y Saw. , /or. àt ., 
esp. 2. 

Var . A. Oschéocèle malabarique ; Saut 4 
/oc. cit ., esp. 7. Précédée par une sorte d : 'éry¬ 
sipèle du scrotum , et liée en apparence avec 
l’action lunaire. 

S-esp. I. Hydrocèle scrotale. 

Le scrotum seul étant le siège de la maladie. 

Var. A. Avec hernie. Entièrement subor¬ 
donnée aux accidens de cette tumeur. 

a. Hydroenterocèle hydrosarcocéliforme \ 
Lecat , philosophical transactions , etc. voh 
lvii , pag. 293 , art. 37. 

Var. B. Avec un sac herniaire , adhérant 
et recevant la. sérosité qui distille par l’anneau. 

S-esp. II. Testiculaire.. 

Le testicule ou ses annexes étant exclusive¬ 
ment affectés. 

Var. A. Hydrocèle de la tunique vaginale du 
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Testicule. L’eau étant amassée sous la tunique 
vaginale du testicule , la tumeur est ronde et 
on ne sent point cet organe. 

B. Hydrocèle de la membrane qui sert de 
gaine au cordon des vaisseaux spermatiques. 
La tumeur est oblongue , change de figure 
suivant l’attitude , et, s’étendant depuis l’aine 
jusqu’au testicule , laisse sentir le cordon. 

Esp. XV. Hydartros . 

Eth. â'ydor, eau -, et arthron, articulation. 

Syn. Fungus y Vogel , cl. x , vices ÿ ord. 
n 5 tumeurs 3 gen. 423, 

j 

BibL F. M. Schneider , (a) medinisch chi- 
rurgische abhandlung von der gelenkwasser- 
such , etc. Fribourg 1783. 

G. Haffner , de hydrope articulorum ; Vin- 
âobon . 1762} et coll. de Wasserberg , tom. 
2 y Pag- 141- 

Car. Tumeur ordinairement molle , sans cha¬ 
leur , sans altération à la peau, fluctuante, 
et surpassant quelquefois le niveau de la ro~ 


(a) Traité-rnédlcoclnjrurgical sur l’hydaithros. 
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tule , qu’elle pousse et déjette. Le mouvement 
articulaire en éprouve souvent une gêne qui 
même est foiblement'douloureuse. v 

S-esp. I. Simple. 

L’eau est déposée dans l’articulation et con¬ 
tenue par le ligament capsulaire. 

S-esp. II. Fongueux. 

L’hydarthros est compliqué d’un fongus. R. 
B. Cheston’s (a ), pathological inquiries and 
observations in surgery , etc. Lond. 17665 
pag. 71. — J. C. Jæger , beytrœge spir erleu- 
terung der ursachen und der heilar des glieds - 
chwamms , etc. {b) 3 Francfort - sur-le- Mein 

S-esp. III. Cartilagineux. 

L’hydropysie articulaire se rencontre avec 
■des cartilages flottans. Voy. Cruiskank dans 
medical commentaries , etc. j Edimb. 1777. — 
Desault , journ. de chirurgie , rom. 11 , pag. 
331 j et œuvres chirurgicales , tom. 1, pag. 338. 


(æ) Recherches et observations pathologiques de 
chirurgie. 

( b ) Addition aux éclaircissemens sur les causes eS 
le traitement des fongus des articles. 
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Formes.^ 

Sor v i. Claudication des enfans provenant 
4 e la luxation spontanée de la tête du fémur 
en conséquence d’une hydropisie de la cavité 
cotyloïde. Voy. Camper, brief....... d'over het 

mankgaan der kinderen (a). 

Esp. XVI. Hydrosteon. 

Eth. à'ydor , eau y et ostheon , os. 

Car. Sentiment douloureux dans la cavité 
4 ’un os long avec engorgement pâteux dans 
tes parties molles qui en recouvrent les extré¬ 
mités. - ' ’ 

Esp. XVII. Hydrocrypte. 

Eth. à’ydor, eau $ et crypte , bourse mu¬ 
queuse , capsule synoviale. Voy. J. G. Jancke , 
de capsis tendinum articularibus \ Lips. 1753. 

Fourcroy, i. er mémoire pour servir à 
l’histoire anatomique des tendons j histoire de 
l'acad. roy. des scienc. , ann. 1785 , pag. 392 ; 


( a ) Lettre sur la claudication des enfans, publiée 
ta J7S2. 
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2. e mémoire ib ., pag. 414 ; 3.* mémoire ib. , 
ann. 1786 , pag. 38 ; 4. e mémoire ib. , pag. 
550 3 5/ mémoire il. , ann, 1787 , pag. 289 ; 
< 5 . e et dernier mémoire ib, , pag. 301. — A. 
Monro , a description of ail the bursce rpu-, 
coscz of human body , etc. Lond. 1788. — S. ; 
Th. Sœmmering , de corporis humani fabricà-, 
etc., rom. ni, Traject. ad Mœn. 1796.— 
Bichat , traité des membranes , pag.-83. 

Syn. Ganglion ; Linné , cl. xi, vices ; .ord„ 
v, tumeurs; gen. 288. 

Bibl. Ch. M. Koch , de morbis bursarum 
mucosarum; Lips. 1790. 

Car. Tumeurs petites, molles, avec une fluc¬ 
tuation sourde , situées aux environs des gran¬ 
des jointures , sur le trajet des tendons des 
muscles. 

Gen. XIII. Chlorose, 

Eth. de cloros , verdâtre. 

Syn. Nom vulgaire, pâles couleurs. 

Chlorose ,• Sauvages , cl. x , cachexies ;., 
ord. vi, jaunisses; gen. xxxv. Linné , cl. 
x, difformités ; ord. ni , décolorations ; gen.. 
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.. ccxxiii. Vogel , cl. vin , cachexies \ gen« 
ccciv. Sagar , cl. ni, cachexies ,• ord. vi, 
jaunisses $ gen. xxxvi. Cullen , cl. 11 , né- 
vroses ord. 11 , adynamies ,* gen. xevii. 

BibL C. F. Kaltsciimid , de viduâ 30 
annorum chlorosi laborante ; Jetiez 17 51. 

G. F. Sigwart , de chlorosi ; Tubing . 

*763- 

C. Gmaidlër , de chlorosi ; Vindobon* 

ij66. 

A. H. Cooper , de chlorosi ,* 1 y66* 

C. I, Hermann, diss.sistens dissidia ,auc~> 
torum cire a chloroseos nomen ,. gémis , natii - 
ram et causas ; Argentor. 1 y 66. 

H. M. Kugelmann , diss. sistens dissidia ; 
auctorilm circa chloroseos occasiones , eventunt 
et curâtionum quoad partem ; Argentor. 17 ( 58 . 

Dors e Y , de chlorosi 4 Edimb. 1776 \ et 
coll. de Webster , tom. 11, pag. 44 , diss. 3^ 
Stoll , de chlorosi $ Vienn. , et coll. de 
Eyerel , tom. 11 , pag. z6. ; 

. Car. Décoloration du visage et de la peau 5 
ou pâleur verdâtre remarquable avec asthénie 
habituelle , mollesse des chairs : et désir ar¬ 
dent pour certaines substances alimentaires 
absurdes. € 
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'• Màp. J. ' ' ’ ■ • 

. Syn. Pjca ^ >SaüVâg,es , cl. vni , yesanies5 
ord. 11, morosités} gen. vu. Vogel., : cl, vu-, 
liyperæstèses } gen. ceci. Sagar , cl. xm, 
r vesanies} ofd. n , morosités ,* gen. vil. Cul- 
len , di iv locales y ord. 11 , dysorexies ; 

" sect.' t , -appétits erronés jgefi.*- Cïir." ‘ ' 

Citta } Linné, cl. v, mentales \ ord.jii, 

' pâthétrqües } gèn. Lxxyiii. 

Sihi. F. Goez'., de pied f Wtfurd- 1-74 6, 

- . Sghroen y diss, medi sis tins pic'arn et ma - 
* îaciam\ morbi genus grave ac curiôsum\-Jette 

l 79 l. . • - \i .-.vr.. . .. . : tur.:. Vi iw;î 

v . Car . Desîr ardent d’un, aliment, pu d’une 
chose.qu’on voit.. . 

: ' ^."Mm'riolÆàgre. - ' " 

- , ^Uotri^phagrei Vogeei^ pL yii,hy~ 
peræsthèses 5 gen. çcxcix. .moi- 1 J3&1/3 

-Ca%s Usage des choses rqu’on ne mange point. 

C/ Malàcia. 

m Malaria ^ogel 5 cl. vu -, hyperaes- 
thèses | gen. ccc. , : ..:.i 

c- 
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Car. Appétit angoissant pour des choses qu’oh 
ne mange point. 

. Esp. L Puériquc. 

Elle attaque les enfans des deux sexes 3 est 
ordinairement avec physconie et toujours avec 
une habitude pour des substances absurdes. 

Rap. A. Chlorose enfantile 3 Sauv. , loc. 

■ cit. , esp. 6 . 

B. Pica enfantile j Sauv. , /oc. cit. , esp. r. 

, Var . A. Pica volontaire 3 Sauv. , loc. cît. f 
esp. 5. 

Esp. II. Adultique. 

Elle vient aux filles et aux femmes mal 
réglées ou affectées d’aménorrhée 3 ainsi qu’aux 
femmes grosses. 

Rap. A. Chlorose blanche ; Sauv. , loc, cit. ? 
esp. 1. 

B. Pica chlorosique ; Saüv. , loco citato 9 
esp. 2. 

Var. Â. Chlorose amoureuse 3 Sauv. 9 loc, 
cit. , esp. 1 , var. A. 

B. Chlorose verte £ Sauv., loc. cit. 9 esp. 6 « 
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Formes. 

Sor. i. Hectique chlorotique j Saüv. , cl. 
il, ord. i , gen. y, esp. 3. . 

Fièvre blanche, fièvre virginale, fièvre amou¬ 
reuse. 

A. Hectique cachectique Sauv. , ibid, esp. 
io. 

2. Asthénie américo-européenne 3 Raynal , 
histoire philosophique et politique des deux 
Indes , édition.de Genève, in-8.°, tom. vi, 
pag. 107. 

3. Histérie chlorotique , Sauv. , cl. iv , ord. 
IV, gen. xx , esp. 2. 

4. Palpitation chlorotique 3 Sauv. , clriv, 
ord. ru , gen. xv , esp. 3. 

5. Phthisie chlorotique 3 Sauv. , cl. X , ord. 
î , gen. 11 , esp. ' 10 , var. 2. 

6 . Gastrodynie chlorotique 3 Sauv. , cl. vu, 
érd. iv , gen. xxi, esp. 15. 

A. Mal d’estomac des esclaves américains ; 
Raynal , loc. rit., pag. 107. 

7. Météorisme gastrique 3 Sauv. , cl. x , ord. 
îir , gen. xvm , esp. 1. 
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8. Ramollissement des ongles 3 1 . C. Nie- 
Man , de fœdd unguium mollitie puellcz chlo- 
roticœ martialium usu féliciter curâtes ,* Ma g- 
deburg 1773. 


Conclusion de la première classe» 

La classe première y les Calgrinèses , ren¬ 
ferme, ainsi qu’on vient de le voir , douse 
genres . 

Dans la première sous - classe , les. S u R- 
calorinÉses , il y en a cinq , tous liés 
entr’eux par une similitude très-apparente de 
phénomènes, de causes et d’efiets, Ils présen¬ 
tent , pour symptôme prédominant , une cha¬ 
leur plus ou moins intense qui tantôt rechaulfe 
activement le système, tantôt produit dans 
les liqueurs un bouillonnement et une raréfac¬ 
tion dangereuse5 ici, dessèche plus ou moins 
rapidement tout le corps \ et là , le consume 
et le réduit en cendres. 

On est donc fondé à reconnoitre comme 
cause matérielle , une accumulation de calo¬ 
rique , puisqu’il n’y a point de chaleur sans 
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ce principe: le calorique étant à la chaleur, 
qui n’est autre chose qu’une sensation, comme 
l’effet est à la cause. 

Le calorique est le principe matériel de la 
chaleur (a) \ et tout ce que peut faire la force 
•vitale , s’il en existe une indépendante de l’or¬ 
ganisation , est de fortifier les attractions que 
ce corps a avec nos substances j de multiplier 
ses combinaisons, de le retenir ou d’en fa¬ 
ciliter les émissions suivant les lois primordiales 
de notre existence. 

Les événemens des maladies démontrent, 
d’une manière remarquable , que ces lois obéis¬ 
sent à différentes forces qui sont véritable¬ 
ment d’un ordre physique ou chimique. 

Le siège de la polyœmie ( gen, I. ) , est le 
système vasculaire sanguin. Cette maladie pro¬ 
vient ou de l’abondance du sang en masse, ou de 
la dilatation et de la raréfaction de ce liquide 
rouge. Dans le premier cas la fibrine et l’ai- 


(a) Voyez J. Lindsay , de calore ; Edinb. 1732; 
et coll. d’Edimbourg, tom. 1, pag- 83. — G. R. 
Brown , de ortu animalium calons ; Edinb. 1768. — J. 
M’clurg , de calore ; Edinb. 1770. — P. DüGVO 5 de 
coloris animalium causa j Edinb. 3775. 
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bumine sont- en plus grande quantité ; tandis; 
que , peut-être , la; soude qui paroît tenir l’al¬ 
bumine en dissolution dans le sérum , y est 
proportionnellement très-diminuée. 

L’augmentation de l'albumine , et sa. plus 
grande concrescibilité forment un des principaux 
caractères 1 de la polyæmie \ comme la. suroxi- 
génation d’une partie des humeurs qui se trou-, 
vqnt dans le sang , est une. condition formelle 
pour la production des sucs albumineux. Or- 
îa concrescjbilité des fluides .appose nécessai¬ 
rement un dégagement proportionne] de .calo¬ 
rique 5 et ce ; second phénomène sert, à appuyer- 
la théorie du yëritahk état , du système dans, 
les affections . pplyæmiques. 

Si la polyæmie congestive- attaque les per¬ 
sonnes de tout âge , mais robustes, qüi sô 
nourrissent bien , qui digèrënfc avec activité , 
qüfnes^adbnhënt point aux- exercices- dti corps ÿ 
qui : êpreüŸe&Ê-Ia suppression de quelque- he-: 
mcrragie habituelle, ou qui sont-privées dë 
liane- des grandes -extrémités ÿ-siJa simple ..exs 
pression des, circonstances qui disposent aux 
maladies provenant de polyæmie , forme le tem¬ 
pérament pléthon^ si, la polyæmie tarif ac¬ 
tive se fait remarquer chez ceux qui abusent 
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principalement de liqueurs fortes, d’alimens 
épicés , qui sont exposés à une chaleur vive 
et soutenue (a), telle qu’est celle qu’éprouvent 
les Européens sous le tropique et le climat 
brûlant des Indes} on se convainc, d’après 
les connoissances que l’on a sur l’action des 
ces causes occasionnelles, que le calorique 
exerce véritablement , dans ces divers cas , 
une _ action chimique et physique très-malfai¬ 
sante. La polyœmie raréfactive offre principa¬ 
lement des phénomènes qui sont d'accord avec 
cet énoncé. Il est connu que toute dilatation 
ou écartement des molécules est l’effet du ca¬ 
lorique j et il est manifeste que la polyœmie 
raréfactive n’a lieu qûe dans l’une de ces cir¬ 
constances : lorsque le calorique interposé et 
libre abonde et au dedans et au dehors du 
corps vivant 5 ou lorsque ce principe combiné 
tend à se dégager de plus,en plus sans que, 
par l’effet de quelque anomalie dans les, attrac¬ 
tions, il sorte du corps dans une proportion 
égale à son dégagement. 


( a ) Voyez J. Walwin , de caloris in corporibus 
humanis effectibus ; Edinb . 1 769. —. S. Goulding , de 
coloris in corpore humano effectibus quibusdam 3 Edinburg • 
* 77 *. 
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L 'hématéàhe , {gen. II. ), l'hémorragie ,{gen. 
III.), sont des genres si voisins de la polyce- 
mie , que , dans Jout ce que ces maladies 
ont de spontané et d’essentiel , elles recon- 
noissent les mêmes causes soit réelles , soit 
accessoires. Les hémorragies actives sour-tout 
auroient-elles lieu, si le sang n’éprouvoit une 
sorte de bouillonnement, un mouvement ex¬ 
pansif qui met l’économie animale dans Je cas 
de la polyœmie raréfactive. Le calorique, agis¬ 
sant physiquement et chimiquement, en est 
la cause première. C’est ce qu’on aperçoit 
d’une manière assez remarquable , en suivant 
l’action ou l’influence des causes appelées oc* 
casionnelles. 

On place parmi ces causes l’augmentation 
de la vitesse du sang due à des circonstances 
accidentelles, la pléthore générale ou locale 
qui, dans l’opinion de Cullen , est une cause 
majeure de l'hémorragie , et est augmentée 
par elle ,* la chaleur externe dont le premier 
effet est de raréfier le, sang et d’augmenter 
l’état polyæmique y la diminution subite du 
degré de pression atmosphérique ; les mouve- 
mens impétueux provenant des passions acti¬ 
ves de l’ame, de quelques exercices trop in- 
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tenses du corps ou de quelqu’une’ de ses par¬ 
ties ; le froid qui diminue le diamètre des 
vaisseaux et par l’effet duquel le système parok 
s-oxigéner d’une manière plus ou moins forte ÿ 
l’abus des oxides, tels que ceux de mercure 
qui cèdent si facilement leur oxigène aux hu¬ 
meurs animales. 

Ain,si donc , avant de donner lieu à Xhé¬ 
morragie , ( gen. III.), le système est parvenir 
à un certain degré de calorisation ou de calori¬ 
cité d’ou provient cette irritation plus ou moins 
sensible qui existe essentiellement dans ce .genre 
de maladie et qui donne'lieu aux ' differëns 
symptômes soit locaux soit généraux qui le 
caractérisent. 

L’étiologie de’ Xhecticie , {'gen. IV*.), compre¬ 
nant la fièvre hectique essentielle, et cet état 
pathologique connu sous le nom d’échauffe- 
mènt'y ne dément point les idées qui viennent 
d’être présentées. Les anciens , pour rendre 
raison de la fièvre hectique , avoient recours 
a un excès dé chaleur qui, ayant son siège 
dans la. propre substance du cœur et des par¬ 
ties similaires 5| alloit jusqu’il consumer Fhu- 
fnide primitif. Ils étaient conduits dans cetté 
théorie par lés phénomènes : qui. sont-partièu» 
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liers à la fièvre hectique et qui consistent dans 
la déperdition considérable de la substance des 
solides, et dans les obstacles à leur réparation. 

On dit vulgairement que tel sujet a le foie 
chaud, l’estomac chaud , la poitrine chaude , 
la tête chaude , etc. , et nous trouvons, à 
chaque page, dans les livres des anciéns , que 
divers viscères pouvoient être et étoient sou¬ 
vent attaqués d’intempérie chaude. Pour peu 
qu’on veuille étudier les hommes et l’histoire 
variée de leurs tempéramens, on trouve que 
ce langage, aujourd’hui suranné, n’est point 
du tout étranger à l’observation médicale ; qu’il 
est bien de personnes qui naissent avec ces 
sortes d’intempéries locales , et que même ces 
intempéries sont très-communes dans certaines 
contrées , et semblent quelquefois établir un 
caractère distinctif entre les familles. 

Le propre de cet état, que les anciens 
ont nommé intempérie chaude des viscères , est 
d’être accompagné de sécheresse : qualité qui 
d’ailleurs paroît en être une suite naturelle. 
Le cerveau n’est-il pas affecté d’une pareille 
intempérie dans ces manies habituelles , à la 
suite desquelles Meckel a trouvé le cerveau 
§ec et friable ? La pathologie anatomique n’offre- 
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t-eîfe pas des cas analogues, relativement as* 
poumons , au foie, à la rate, à l’utérus 5 à 
la suite de ces toux sèches, de certaines pneu- 
morragies chroniques , de quelques asthmes 
secs, de longues affections mélancoliques : après 
lesquelles les viscères affectés ont été trouvés 
obstrués , endurcis, secs et raecornis ? Est-ce 
donc s’écarter de l’observation , que de voir 
dans ces phénomènes, effets prétendus d’une 
intempérie chaude , l’action soutenue d’un corps 
qui produit sur les substances organiques les 
effets physiques et chimiques îes plus saine¬ 
ment appréciés Z 

Enfin la combustion { g en. V. ) spontanée- 9 
maladie aussi ’ singulière que terrible , qui ap¬ 
partient à la classe des Iiydrogénès-es , et qui 
n’est placée dans les surcalorineses que par 
son phénomène le plus frappant , le dégage¬ 
ment rapide du calorique, vient mettre en évi¬ 
dence la justesse de l’étiologie chimique dans 
le sens le plus rigoureux» * 

Voici comment l’a considérée le docteur 
Socquet , dans son essai sur le calorique (æ). 

Presque tous les sujets qui ont fourni les 


( <r) Pag. 199-, dans la note. 
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«exemples de combustions humaines spontanées, 
aboient surchargé leur sang de la base hydro¬ 
gène concretée , par l’abus de liqueurs spiritueu- 
ses^ presque tous étoient dans un. âge où l’on 
pouvoir supposer les principes solides de leur 
corps très-oxidés : il suffit donc qu’une fois: 
finflammation ak lieu dans un des points de 
kur corps, pour qu’elle doive se propager dans 
tout 4 e système vasculaire artériel et veineux* 
par la combustion de l’hydrogène et du car¬ 
bone Contenus concrets en très-grande quantité 
dans ce fluide général 5 et opérée aux dépens 
de ioxigène de tous les oxides,et acides ani¬ 
maux contenus dans le sang et dans les par¬ 
ties solides .(à peu près comme dans les dé- 
lonnations fulminantes excepté qu’içi les oxy¬ 
des ne sont pas métalliques ). Les parties qui 
environnent les points où s’opèrent cette sin¬ 
gulière et prompte combustion animale , étant 
molles - " ou liquides , sont pénétrées sans ex¬ 
plosion par le calorique dégagé 3 car les ex¬ 
plosions tiennent toujours à l’élasticité plus ou 
moins grande des corps résis tan s. Les corps * 
dans ces combustions, étant absolument mous* 
îe mouvement -ést amorti, et par là plus de 
détonation qui s’en suive,* d’ailleurs ces com-. 
bastions humaines se font avec une succession 
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de temps suffisante pour que les molécules du 
calorique pénètrent les parties intégrantes du 
corps, assez lentement pour ne pas les écar¬ 
ter au loin , quoiqu’assez abondantes pour les 
désorganiser entièrement et les obliger à for¬ 
mer entr'elles de nouveaux produits par l’excès 
de température momentanée. Les os mêmes 
peuvent être altérés ou détruits : car les vais¬ 
seaux sanguins se ramifiant dans toutes les 
parties solides à l’infini, on conçoit que la 
combustion se propage dans leurs subdivisions 9 
comme par autant de petits chemins, et porte 
son action dans tous les points où il y a cir¬ 
culation sanguine. 

La théorie fondée sur lés- faits unit donc 
les genres de maladies qui constituent la sous* 
classe des Sürcâlorinèses. La clinique vient 
encore resserrer leur connexion. 

Que trouve-t-on recommandé par les meil¬ 
leurs praticiens dans le traitement de la polyce- 
mie et de ses formes, dans celui de Yanévrisme , 
espèce saillante de Yhématédhe j dans celui 
de Y hémorragie , de Yhecticiel si ce n’est la 
saignée répétée au besoin , le régime et le 
traitement auxquels convient si bien la déno¬ 
mination vulgaire d’antipiilogistique. Est-il une 
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^substance médicamenteuse utile contre un -dfe 
ces' genres 9 -qui ne. soit rigoureusement appli¬ 
cable à l’autre ÿetquand même l'étiologie seroit 
-wrs'atile, trompeuse, la thérapeutique n’estr 
elle pas là pour confirmer l’utilité de la réu¬ 
nion des gmres .sur lesquels je viens de pré¬ 
senter quelques, réflexions -générales* . , - 

v£i \&:smis<clé*$& êtes SüRCALORiNèsES; a'fré^- 
senté de$:mala 4 .m 3 ®arquées;pair ^ne ; nug!ï^- 
îation sensible du, principe, de; là chaleur y celle 
sdfeSî Dèscalori# ÈSJËS- analysées,adànsdeu'rs caûr 
,ses .occasionnelles;, dans leurs tendances r ;et 
:dans leurs précédés ;'.curatifs # : ;ofirë désaffect¬ 
ations . dans desquelles il y a assez généralement 
, sine foiblesse*: .undre€roidis&emenî auquel tient 
cette sorte d’inaction ©ù de:stugeer:d©nt sont 
^frappés les^diversi mouvemens du 'système. Oh 
-paroît donc, autorisé à croire:.que, puisqu’il 
siïyza point, de chaleur sans-; llexistence du prin- 
ooipe qui la tionstkue^ de même il n’y a .point 
îde -froid sans la privation du. calorique d’où 
-émane toute chaleur r le-froid- étant encore 
ùLllabsence du : calprique,-comme l’effet est 
à sa cause. , >■ x : 

La erymose ( g en. VI. J offnroit, avec la 
combustion ( gçtty -V* ) 3 une transition him 
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brusque , si l’on ne trouvoit, dans ces deux 
genres de maladies, un dégagement égal du 
calorique, avec cette différence fondamentale 
que dans l’une ce principe est employé à ré¬ 
duire le corps en cendres, et que dans l’autre 
il détermine un degré de froid , incompatible 
avec l’exercice des fonctions. 

Ce degré de froid (n) qui, dans la crymosc , 
ôte le mouvement et le sentiment des parties 
affectées, .a des effets plus sensibles encore 
dans la squirosarque ( gen. VII. ) , dont les 
causes occasionnelles, simples et apparentes,,_ 
jointes à la froideur des parties malades, à 
leur dureté , à -la forme concrète et grenue 
des matières dont le tissu cellulaire est imbibé , 
aux moyens-préservatifs,-qui consistent à tenir 
l’enfant malade et ses diverses parties , dans 
un degré de chaleur convenable , et à empê¬ 
cher son refroidissement *, annoncent que la 
soustraction du calorique , que la rapidité de 
sa dissipation, que son soutirement par - ûn 


( a ) G. MaCGHIE , de frigore 'quâtenus morhorüm 
causa ; Edinb. 1746 Th. Tucker , de frigoris.in 
corpushumanum viribus; Edinb. 1770.-—G. R. HygmoRE, 
' de frigorisin corpus hùmanumpotestate i Edinb. 1778.—A» 
Cullen ; de frigore > Edinb, 1780, 

ai* 
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air humide et froid forment les vrais principes 
de la squirrosarque. Le calorique est en défaut 
dans le système j le tissu cellulaire de l’être nais¬ 
sant est encore imbibé de la liqueur del’amniosy 
l'albumine de cette liqueur, dont l’analogie 
avec l’eau des hydropiques est connue , se 
concrète j la gélatine qui est unie avec elle 
s’épaissit, et ces deux matières animales , 
privées de là quantité de calorique dont elles ont 
besoin pour être dans l’état naturel , frappées 
par i’oxigène qu’elles absorbent de l’atmosphère , 
acquièrent cette consistance dure , adipo-ri- 
reuse qui donne au tissu cellulaire l’endurcis¬ 
sement qui caractérise la squirrosarque. 

Quant aux scrophules (- gen . VIÏL ) , cette 
maladie porte avec elle un caractère de des? 
caloricité , tel qu’on lui donne vulgairement 
le nom d’humeurs froides. En effet le froid , 
et notamment le froid humide, en déterminé 
le développement et les progrès. Les scrophules 
frappent des enfans depuis l’âge, d’environ 3 ans 
jusqu’à celui ,de sept , ceux sur-tout qu’ont 
procréé des parens foibles , et qu’on nourrit 
principalement avec des farineux non fermentés 
et des alimens insipides et froids. L’usage ha¬ 
bituel de i’eau de neige a reçu une réputation 
24 
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infamante relativement aux scrophules \ et Has- 
senfRaz, contredit néanmoins en cela par Car- 
radori , a cherché à prouver que les mau¬ 
vaises qualités de cette eau, proviennent de 
la grande quantité d’oxigène, dans un état de 
combinaison , qu’elle contient. 

Quoi qu’il en soit, tout annonce que la con- 
crescibilité de l’albumine forme une circons¬ 
tance remarquable dans les scrophules; et qu’on 
trouve ici l’action légèrement modifiée des 
mêmes agens, et des résultats pathologiques 
infiniment analogues. 

La crymodynie ( gen. IX. ), touche de bien 
près aux genres précédens , puisque les sucs 
albumineux et gélatineux éprouvent des dégé¬ 
nérations analogues ; témoin cette matière plus 
ou moins tenace qui engoue les muscles , les 
gaines des tendons, et forme des congestions 
glaireuses $ témoin ce sérum épais que Bail- 
loü a vu remplir tous les muscles et les tu¬ 
niques des nerfs de l’humérus, dans le cada¬ 
vre d’un homme qui avoir long-temps souffert 
des douleurs dans les épaules. Il y a donc , 
dans la crymodynie , une moindre quantité de 
calorique, un certain degré d’oxigénation des 
matières àlbumino-gêlatineuses , matières qui 9 
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se déposant dans les interstices des mtiscl’es 
avec des qualités vicieuses , déterminent des 
lésions et des effets qui sont propres à cette 
maladie. 

La lymphe passe vulgairement pouf une hu¬ 
meur froide* Plenck la présente comme une 
humeur dont l’odeur est fade , qui n’a point 
de saveur , dont la couleur est crystalline , 
dont la gravité spécifique est plus grande que 
celle de l’eau, dont la consistance est tenue 
et un peu plastique j et dont les principes 
constitutifs semblent être une eau gélatino-al¬ 
bumineuse ( a )* Foürcroy , dont les conjec¬ 
tures sur les matières animales sont toujours 
savantes et ingénieuses , présume qu’une por¬ 
tion d’albumine et de gélatine dissoutes dans 
l’eau forme la lymphe , par une suite de la 
triple opération qui se passe dans le sang de¬ 
puis le poumon jusqu’au terme de sa circula¬ 
tion. Il paroît effectivement que, de la fixa¬ 
tion de l’pxigène , du dégagement de la cha¬ 
leur, de la perte de l’eau ou de l’hydrogène et 
d’une portion de son carbone, le sang donne 
lieu à la production de l’albumine qui s’oxi- 


C & ) Hygrofag * ; pag. 4 < 5 * 
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gène aux dépens de l’azote qui sert à former 
la fibrine j et ,du carbone qui se porte sur 
-la partie qui devient gélatine. 

La polylymphie ( gen, X. ) ne peut exister 
-sans Une formation proportionnellement plus 
grande du liquide contenu dans les vaisseaux 
lymphatiques. Liée avec toutes les affections 
qui ont leur siégé dans la lymphe, sa théorie 
-tient nécessairement à . un emploi moindre du 
-Calorique et à une-prédominance d’oxigèrie. 
Aussi quelles sont les causes occasionnelles 
de la polylymphie ? La débilité naturelle où 
acquise de la constitution , l’intempérie hu- 
mide et froide dé l’atmosphère, l’usage des 
alimens visqueux, froids , des farineux non- 
férmentés, le défaut d’exercice, enfin tout ce 
qui est propre à ralentir les mouvemens or¬ 
ganiques et à faire prédominer, dans le sys¬ 
tème, l’albumine , la' gélatine et l’eau. Gn sait 
quë le système lymphatique est plus plein 
chez les jeunes sujets que chez ceux qui avan¬ 
cent en âge y que la -fibrine est moins abon¬ 
dante chez les enfans qui par cela même sont 
infiniment plus exposés à toutes les maladies 
qui tiennent à la prédominance et à l’altéra¬ 
tion des humeurs lymphatiques. ... : 
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L 'hydropisie (æ) ( gai. XL ) est évidemment 
et sur des témoignages très-judicieux , une ma¬ 
ladie toute lymphatique \ et peü d'affections 
morbifiques ont une étiologie plus claire. 

Le corps humain est tellement pénétré du 
principe de la chaleur , et, dans l’état habi-. 
tuel de l’économie animale, ce principe tend 
tellement à s’unir avec l’eau qui s’y trouve ou 
qui s’y forme en assez grande abondance , et 
qui tient diverses substances en dissolution \ 
qu’il se forme sans cesse un gaz aqueux qui 
intérieurement contribue à former l’atmosphère 
de tous les organes , et constitue, à la sur¬ 
face du corps , la transpiration insensible. 

L’interruption, la suppression de cette fonc¬ 
tion importante donne lieu à la formation 
de l’hydropisie. L’agent essentiel est donc le 
défaut de calorique ,* puisqu’il n’y a que ce 
principe de la chaleur qui soit la cause réelle 
de là gazéité. 

Le défaut de lumière est une cause secon¬ 
daire , mais puissante de A'hydropisie . Bouil- 


(a.) Voyez .Kloekof , sur la différence du--sérum- 
dans l’hydropisie j mèm. de la. soc. dès sc. dé Harlem. 
(en holland. ) tom. vi * pag. 451. 
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lon-Lagrange (a) lui attribue une action prin¬ 
cipale ; et Tourtelle (h) aime mieux fon¬ 
der l’étiologie de cette affection sur la double 
privation de la lumière et du calorique. Ce 
qu’il y a d’extrêmement probable , et cette cir¬ 
constance essentielle à noter a été parfaitement 
bien saisie par Camper } c’est que, par un 
effet de l’état pathologique du système, et faute 
du stimulus nécessaire aux vaisseaux lympha¬ 
tiques , ces vaisseaux n’absorbent point ou 
n’absorbent qu’imparfaitement} ce qui donne 
aisément lieu à la stagnation .des sucs lympha¬ 
tiques , conséquemment à Yhydropisio, Les faits 
les mieux constatés prouvent que le calorique 
et la lumière sont des stimulans énergiques, 
et que leur privation dans l’économie animale 
doit donner lieu à des phénomènes sainement 
appréciés. 

La chlorose ( gen. XII et dernier de la 
deuxième sous-classe ) offre, dans son étio¬ 
logie j une foiblesse générale du système, une 
langeur dans les organes qui sont chargés des. 
importantes fonctions de la digestion, de l’as¬ 
similation , de la nutrition. Mais un phéno- 

(a) Cours de chim. , tom, il, pag. 19 

{b) Élém. de niédçç. ? ton*? îll, pag, i<$$. 
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mène non moins important, vient fixer l’at¬ 
tention de l’observateur. Le sang , ce fluide 
animal qui , dans tous les animaux à sang 
chaud , a une couleur rouge plus ou moins 
intense , est décoloré. A quoi tient ce phéno¬ 
mène ? Est-ce à l’absence du fer ? et le pro¬ 
cédé morbifique de la chlorose consiste-t-il 
véritablement dans la déférugination du sang, 
ainsi que Ta ingénieusement avancé M. Mani- 
del (<z) 1 est-ce à la privation de la lumière, 
du calorique auxquels doit être imputée , selon 
d’autres, la coloration du fluide sanguin ? 

Aujj moins est - il positif que les meilleurs 
remèdes de la chlorose sont l’insolation , le 
fer , le gaz oxigène $ et lorsque les meil- 


( [a ) C’est dans une dissertation sur le fer, que M. Mak t - 
del, professeur de thérapeutique et de pharmacie à Nancy, 
exposant la théorie de la chlorose , a cherché à prouve,, 
que cette maladie se détruisoit par des médicamens aptes 
à enlever l’oxigène , loin d’en procurer ; qu’elle se gué- 
rissoit par le fer qui n’a subi d’autre préparation que 
la grande division de ses parties : d’où il a conclu que 
l’on ne pouvoit donner pour causes déterminantes, la 
désoxigénation ; mais plutôt la déferrugination. Voye j 
l'extrait de la séance publique de la société de santé à 
]0. commune de Nancy , etc, dans le rec. périod. de la 
soc. de médec. de Par . , tom. v , pag. 235. 
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leurs procédés curatifs sont ceux qui tendent 
à vivifier la machine, en la pénétrant du prin¬ 
cipe si salutaire de la chaleur, et en lui four¬ 
nissant des substances dont elles sont privées 5 
on est bien près de la véritable étiologie d’une 
maladie, si ce n’est point sa véritable étio¬ 
logie même. 

Je ne dirai rien de la méthode curative qui 
convient aux genres précédens ,* puisque le plus 
léger examen suffit pour en faire connoître les 
rapports et l’analogie frappante. D’ailleurs cet 
exposé trouvera une meilleure place dans le 
grand ouvrage de Nosologie clinique , dont 
celuici n’est que le précurseur» 


TABLE ANALYTIQUE 

DES MATIÈRES 
DU TOME PREMIER. 


Tondmmens de la science méthodique des 
maladies . 

D ÉDICACE. 

Avant-propos. pag. iij-vîij 

Première partie. <> 

Raison et droit que l’auteur â eu d’écrire sur la 
nosologie. ibid 

Ouvrages qu’il a publiés sur diverses matières. 10 

Principes de la chimie pneumatique, appliqués à 
l’art de guérir. 12 

Considération générale sur l’hypothèse , le système , 
la théorie, l'observation et l’expëriencé. 14-15 

Leur concours pour assurer les progrès de la mé¬ 


decine. „ .17-18 

Sa théorie sous les premiers philosophes de l’an- 


tiquité. 

ï 9 

<— Sous Pythagore. 

ibid 

— Sous Galien. 

20 

Chimie du XVI. e siècle. 

ibid 

Théorie mécanicienne. 

32 

Doctrine de Stahl let des vitalistes» 

ibid 
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Diverses expressions des causes occultes. pag. ri 
Ce qu’on peut espe'rer de la chimie pneumatique. 24 
Propositions fondamentales à développer comme 
prolégomènes. ibid 

5. I.« 

Toute l’économie des animaux consiste dans leur 
organisation et en dépend essentiellement. Dé¬ 
veloppement de cette position. 2$-j<S 

Le rapport des organes est en rapport direct avec 
leur forme et leur structure. 

Facultés de l’homme ; leur division en physiques 
et en morales est insignifiante. Vaut-il mieux les 
diviser en forces mécaniques et facultés intellec¬ 
tuelles ? 28 

Ces dernières sont la mesure du -degré de perfection 
des animaux. 2-8-22 

Idéologie essentiellement liée avec l’organisation. 29 
La sensation ? la mémoire , l’imagination, le juge¬ 
ment lui sont subordonnés. 303? 

Série de faits qui viennent à l’appui de ces idées. 33-35 
Les passions , trop souvent confondues avec les 
sensations , émanent pareillement de l’organisation. 35 

§. II. 

Le principe vital ou la vie ; l’exercice des fonctions 
qui la constituent , sont des effets de l’organisa¬ 
tion au lieu d’en être le mobile. 24 

Développement de cette deuxième proposition. 36-5S 
Les facultés des parties ne doivent, ni ne peuvent 
point être confondues avec l’organisation ; mais 
en découlent» Sî 
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Les facultés actives du principe vital ne sont que 
des facultés actives de l’organisation. pag. 38 
Ce qu’est le principe vital dans l’opinion des vita¬ 
listes. 39 

Ce principe rend rigoureusement nulle l’existence 
de l’ame. 40-41 

Objections contre la doctrine des vitalistes. 4r 

Elles tombent, si le principe vital est le résultat 
de l’organisation. 42 

Pathologie humorale ; sa réalité, ses avantages. 43 

Elle est attestée par les phénomènes de la for¬ 
mation. 44 

»— Par les causes mêmes de la vitalité des humeurs 
et du sang, suivant les principes de Blümen- 
BACH (a). 4$ 

«— Par l’usage des purgatifs , l’effet des altérans, 
et la transmission de certaines maladies conta- 
tagieuses. 46-47 

Suite de faits qui attestent que la vitalité est 
subordonnée à l’organisation. 49-52 , 

L’expérience clinique et l’action des médicamens 
concourent au même but. 52-54. 

L’effet des poisons et la spécificité des antidotes 
renforcent les preuves précédentes. j j 

La vitalité , le principe vital (b) considéré comme 


( a ) Voyez sa dissertation , de vi vitali sanguini neganda 
vi ta autem propria selidis quibusdam corporis humani partibus 
adferer.da ; Gotting, IJ95, 

(b) Ce seroit, par un motif dérisoire bien grossier, ou 
|>ar une inadvertance singulière, que l’on penseroit que la 
théorie chimieo-animale exclut la présence d’un principe de 
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!e résultat ée l’organisation , est un être réel 
dont il faut étudier et connoître les lois. pag. 56 
La vie; manière philosophique de la considérer. 57 

§. III. 

Les lois fondamentales de l’organisation et des 
actions qui en proviennent, sont rigoureusement 
assujetties à la puissance de composition , de 
mélange et de décomposition , ou, en d’autres 
termes , à une force physique et chimique d’un 
ordre particulier. 24 

Développement de cette proposition. S8-85 

Élémens des parties des animaux. 58, 

Caractère général des végétaux et des animaux. 60-61 
Deux sortes d’affinités; la chimique et la physique. 61 
Le calorique influe essentiellement sur elles. 6a 


vie. L’existence de ce principe n’est point problématique , 
mais il émane de l’organisation et en est rigoureusement le 
résultat. En Outre , eu feignant de confondre les actes chi¬ 
miques et physiques qui président à l’organisation avec les 
actes qui proviennent des facultés propres à la matière orga¬ 
nisée , on ne saisit point le vrai point de vue du système 
de chimie vivante. L’économie animale , a très-bien dit l’au¬ 
teur de Vidée de l’homme physique et moral , offre un en¬ 
semble d’actions nécessairement dépendantes les unes des 
autres ; en sorte qu’à tout instant les effets y déterminent 
des causes, et les causes , à leur tour , y deviennent des 
effets : enchaînement si impénétrable, qu’on ne peut y as¬ 
signer ni commencement ni fin , et qu’il est fort difficile d’en 
établir le plan sans courir les risques de blesser les lois de 
la bonne méthode. 

Voyez là conclusion générale de cet ouvrage dans le troii 
siënie volume. 
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Phénomènes généraux de l’affinité physique. j>ag. 6j 
Les forces de la nature semblent se réduire à l’or¬ 
ganisation et à la crystallisation. 64 

Force d’adhésion. <Sj 

Force de cohésion. ibid 

Premier degré de la manière d’agir physique du 
calorique. 6j 

Ët premiers phénomènes de l’affinité considérée 
physiquement. 68 

Affinité chimique et ses effets. ibid 

Divers ordres d’affinité chimique. 70 

Affinité (a) simple , élective , complexe , anomale. 71-73 
Çhangemens qui en proviennent à l’aide du degré 
d’élévation de la température. 75-77 

Les affinités dans les animaux sont en général d’un 
ordre complexe. 77 

La vie en est le résultat ; considérations sur cet 
état des corps organisés. 7 6-77 

Leurs opérations se composent , dans l’état de vie * 
des puissances qui tiennent à l’organisation, et 
des - facultés- propres à la matière organisée. Bt 

Leur défaut d’équilibre donne lieu à la maladie. 85 

Symptômes , causes, thérapeutique. • 83-8$ 

Ainsi l’étude éclairée des animaux offre un en¬ 
semble où tout se lie en justifiant les conclu¬ 
sions d’une doctrine physico-chimique. 8 y 

(a) On n’a pu s’empêcher de présenter les lois générales 
et les/ phénomènes principaux des affinités, si savamment dé¬ 
veloppés dans les recherches sur les lois de l’affinité, par le 
citoyen Bertholet , mém.de l’institut' national des scienct 
et arts; scïenC. physiq. et matkém. , tom,rn , Paris , an 
i pag. 1, 207 , 227. 
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0 . IV. 

Tous les actes de la vie des animaux proviennent 
d’une force physique ou chimique d’un ordre 
particulier. pag. 25 

Développement de cette proposition. 85-136 

Trois ordres de fonctions} les vitales, les natu¬ 
relles , les animales. 85 

A cette classification insignifiante est substituée 
la division des fonctions en animales, organiques 
et reproductives. 86-87 

ï.° Fonctions animales. 87 

Elles s’exercent par le cerveau, les nerfs et les 
organes des sens. 87 

La sensibilité est générale et centrale. 88 

Opinion de Soemmering sur le mode physique 
et chimique de cette dernière. 89 

Preuves tirées des phénomènes de la vue, du goût, 
de l’ouie. 91-pi 

Existence d’un fluide nerveux, et probabilités sur 
sa nature. 9 Î 

Le mouvement musculaire vient des nerfs , et idée 
ingénieuse sur son mode. 94 

Elle est en partie suggérée par les phénomènes 
galvaniques. 9f 

Et n’est point affoiblie par quelques doutes qu’é¬ 
cartent les résultats dé certains faits. 97 

Ni par le mystère qui couvre les opérations intel¬ 
lectuelles. 99 

î.° Fonctions organiques. zoo 

Elles comprennent la digestion , la circulation^ la 
. respiration , la nutrition , Y absorption , la rêassimi- 
lation par la circulation, Y exhalation , la secrétion. 100 
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Digestion. pag. io* 

Le point de vue physique et chimique de cette 
fonction. 100-10S 

Influence de la salive ou suc gastrique. lot 

Certaine action élective (a). roj 

La séparation du chyle paroît n’être qu’une vraie 
précipitation. 104 


(a) Elle 3 été aperçue et parfaitement indiquée par plu¬ 
sieurs hommes très-instruits. F. Chiarenti ; regionamento suüa 
digestione , etc., Florence 1792 , s’y est sur-tout arrêté. Selon 
lui, c’est par les différentes affinités que les sucs gastriques 
peuvent avoir avec les diverses substances alimentaires, qu’il 
faut expliquer pourquoi certains animaux digèrent des subs¬ 
tances très-dures, et point celles qui sont d’un tissu mou. 
Pourquoi quelquefois l’estomac du même individu digère, on ne 
peut pas mieux t pendant quelque temps , telle substance qui dans 
la suite lui devient incommode , insupportable ? II réunit ses 
propres observations à celles de plusieurs : autres médecins et 
aux expériences de SpallANZANI , pour en déduire enfin 
la conséquence, que de l’altération dans l’affinité , ou de la 
diminution dans la secrétion des sucs gastriques proviennent 
le plus régulièrement les dérangemens dans la digestion, etc. 
FoRdyce , a treatise on the digestion of food, etc. London 
1791 , sans s’expliquer aussi positivement que M. Ghiarentî , 
pense néanmoins , avec le docteur Blane, ( voy. ci-dessus 
pag. 12} ) , que les vaisseaux laetés ont «ne espèce de goût , 
de discernement ; ce qui est inséparable d’unê faculté élective 
bien déterminée. Je finirai par citer M. Richerand , zwuv. 
éiém. de pkysiolog. , Paris, an lX-t?or , qui, après avoir 
jeté un coup-d’ceir sur la manière d’agir du suc gastrique , 
aidé par la chaleur et le mouvement très-doux-de l’estomac, 
dit fort bien que le procédé de la digestion est à la foi? 
chimique, mécanique et vital. 
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La digestion fait partie de l’ordre des fonctions 
naturelles. p ag. ioô 

Circulation. ibid 

Ses phénomènes physiques et chimiques. 106-110 
La circulation , placée parmi les fonctions vitales, iod 
Elle opère , par un véritable phénomène chimique , 
la conversion du chyle en sang. 107 

Et assigne au sang artériel et au sang veineux 
des qualités diverses et propres. ibid 

Procédé final de la circulation ; la perfection de 
l’hématose , l’animalisation. 108-109 

Respiration. 110 

Ce qu’elle à de véritablement physique et chi¬ 
mique. 110-114 

Elle forme une fonction vitale par excellence. no 

Décomposition de l’air atmosphérique, oxigénation 
du sang , déearbonisation et déshydrogénisation 
subséquente de cette humeur animale. ni-nz 

La caloricité en émane. ni 

Le renouvellement de l’oxigène est le but fonda¬ 
mental de la respiration. 1 x 3 

Nutrition. 1 14 

Procédé physique et chimique de cette fonction 114-12 2 

Rôle que joue l’oxigène dans la nutrition. 115 

Raisons' quf militent en faveur de la théorie 
chimique de cette fonction. 116-117 

Quatre systèmes d’organes se forment. 117 

Marche de la nutrition et ses résultats pendant la 
durée de. la vie. 118-120 

L’économie organique se renouvelle-t-elle par in¬ 
tervalles i 120 

Jdée§ 
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Idées qui rejettent ou qui modifient singulièrement 
cette proposition. pag. IM 

Absorption. lit 

Aperçu sur ce que cette fonction » placée parmi 
les naturelles* a de physique et de chimique 121-12 $ 
Les vaisseaux lymphatiques, chargés de l’absorp¬ 
tion, remettent en circulation tous les sucs que 
l’exhalation verse dans les capacités. 122-123 

Il se fait dans cet ordre de vaisseaux une véritable 
assimilation , conséquemment un acte qui doit 
être considéré physiquement ët chimiquement. 124-12$ 

. Exhalations ii$ 

Rapport physique et chimique de cette fonction. 125*130 
L’exhalation à lieu par les. pores inorganiques de 
Mascagny. - 12 $ 

Et elle fournit le vrai régulateur de la chaleur 
animale? .. ii 6 

Celle-ci n’est pâs toujours: au même degré. , 127 

La formation du gaz aqueux et l’évaporation cons¬ 
tante en posent les limites. Î20 

Raisons qui appuient cet énoncé* ■ t-h ‘i’ify 
Sécrétion: 1 29 

Ce qüè... cette fonction a de physique et de chi- 
inique. 130-134 

Le sang ne contient que les matériaux dès secré¬ 
tions, et l’organe secrétoire est le lieu où le 
composé se forme. .-7 i j i 

Ainsi la bile ne sauroit se former que dans le 
foie, quoique les élémens bilieux puissent beau¬ 
coup prédominer. 132 

Différence de 1 ’albüminë dans tés divers drganésv 133 
Raisons qui doivent faire regarder ia nurrifîo'a ' 
■ ^ : ■■ ' ‘ â S • r - 




comme un des plus grands procédés chimiques 155 
3.0 Fonctions reproductives . ^ 

Difficulté et même impossibilité d’approfondir la 
génération. 155 

Conclusion générale en faveur de l’application des 
connoissanccs physiques et chimiques à l’étude 
des corps vivans. 136-139 

Seconde Partie. 140 

Introduction à l’étude de la nosologie. ibii 

1." 

Les médecins de Gnide et CESALPIN ont eu les 
premières idées sur cet objet. ibid 

Travail nosologique des auteurs (a) qui se sont 
occupés en général ou en particulier de la clas¬ 
sification des maladies* 140-160 

Les tables nosologiques de Razoux (b) et autres 
peuvent figùrèr "flanS Ce travail. i6t 

$. 11 . 

L!histoire des maladies exige des méthodes , des 
systèmes ou des divisions générales. ibiâ 


' (a) Nosologistes omis. 

G. Riddel , qui a publié à Edimbourg, en 1774, une 
dissertation' sous le titre de nosologia methodica . 

Js J* de Berthold , qui a fait paraître â Vienne, en 1777 , 
une dissertation sous ce titre ; dissert, anatom. physiol. exhi-r 
bens primas lineas. nosobgiças morborum ven# portas ; Vin* 
doben. tyyy. ( Voy. ci-devant pag. 223. ) 

( b ) . : Tables nosologiques et, météorologiques très-étendues » 
dressées, à l’hô.tel-dieu • de Nismes-, depuis, le premier jui&. 
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Elles ont pour objet la classification des espèces 
et des variétés. pàgl i6t 

Utilité d’établir des formes et d’y subordonner 
des sortes. 161-164 

Espèces , genres, ordres, classes. 164 

D’après quelles -bases doit-on les former l 16$ 

La classification d’après le siège est mauvaise. ibid 

*— D’après le symptôme , quoique plus lumineuse , 
doit être très-restreinte. 167 

Autorités qui le décident. 168-170 

La considération éclairée des causes est plus lu¬ 
mineuse. 171 

Le travail nosologique dé Tâuteur est fondé sur 
l’état général de l’économiè animale lésée dans'ses 
facultés ou dans ses fonctions, c’èst-à-dire, sur ' 
une estimation réfléchie des causés morbifiques 


exprimées par une collection de symptômes. ijt 
Il est compris en cinq classes. 174 

La première est basée sur l’action générale et pré¬ 
dominante ' 3 u principe de la chaleur animale , 
et donne lieu aux calorinèses. 174 

JLa seconde a pour fondement l’état d’excitemént 
ou de- foiblesse générale du système, et déter¬ 
mine les oxigenèses. ' 175 


La troisième classé est caractérisée par la produc- 
t tion morbifique de la matière bilieuse , grais¬ 
seuse etc., 'ëf reçoit sous ce rapport la déno¬ 
mination A'hydrogenbses. ' 17 6 

iLa quatrième réunît les maladies putrides, et pro¬ 
duit les açotenèses. ibid 

La cinquième , sous le nom de phosphorenèses , 
r. embrasse toutes les affections* qui paroissent liées 
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avec les produits' et les combinaisons du phos~ 

. phore. pag. 177 

Un appendlx , offrant les accidens et les maux qui 
en proviennent , complète , sous le rapport le 
plus absolu, l’histoire des infirmités humaines. 17g 
Pour les distribuer avec méthode , l’auteur a admis 
des classes, des sous-classes. 181 

Raisons qui ont empêché de reconnoître des ordres, ibid 
Le genre comprend l’éthymologie, la synonimie , 
la bibliographie , le caractère , les rapports , les 
espèces, les sous-espèces , les variétés, les for¬ 
mes et les sortes. 181-188 

Ces. diverses désignations : sont exprimées par des 
abréviations , par des chiffres , par des lettrines. 188 
Explication de quelques abréviations relatives à des 
collections d’ouvrages spuvent citées. 189-19E 

Troisième partie. 

Exposé méthodique des classes , des genres,} des 
’ espèces et des formes des maladies. 192 

Classe première. 

Calorinèses. ibid 

Théorie de cette classe. 192-218 

La chaleur n’est qu’une sensation, et son principe 
est Pâme du monde. 192-193 

Le calorique qui la constitue est un fluide par¬ 
ticulier. 195-196 

La raréfaction , la légéreré des corps et la di¬ 
minution de la force d’aggrégarion en sont les 
résultats. 19* 

Le calorique est sous trois états remarquables , et 
il est évidemment doué de deux forces, l’at¬ 
tractive et l’expansive. : 197-198 
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Ce qui résulte. des divers états du calorique, pag. 199 
La température, la capacité et la spécificité’pour 
cette substance. 199-202- 

Les phénomènes de la chaleur sont subordonnés 
à sa fixation ou à son dégagement. 202 

Manière dont le calorique se comporte sous le 
rapport de son affinité avec le sang , avec les 
parties du corps. 203-204 

•—Sous celui de sa transmissibilité. 205 

De la conductibilité ou inconductibilité des corps 
atnbians. 20<S 

Explication des expériences de Fordyce dans les 
fours à chaux à de très-hautes températures. ,207 
Le calorique , vraie cause de la chaleur animale. 208 
Causes accessoires de cette chaleur, contrebalan¬ 
cées par leurs résultats/ ‘ . 2C9„. 

La chaleur animale, dans lés corps vivans est en 
apparence au même degré ; pourquoi ? 210-212 

Rôle que joue le calorique''dans' les divers actes 

dé l’économie des animaux. .212 

Cette substance détermine la température, et éta¬ 
blit, par elle, la cause de tous les changemens 
des corps. 213 

Les lésions du système viennent de son excès ou 
de son défaut. 214 

Le tempérament sanguin 'ou pléthorique en estun 
résultat. *- 215 

Confirmation des idées physico-chimiques de fauteur 
dans la considération ultérieure des effets du 
calorique. 216-217 

Ce que produit le calorique en excès et en dé- 

214*217 
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D'où vient la dénomination de calorînèsés, affectée 


à la première classe. 

pag. zt8 

Sa division en surcalorinèses et en descalorinèses, ibid 

SOUS- CLASSE PREMIÈRE. 

» 

Surcalorinèses. 

pag. îiS 

Elle comprend les maladies par excès de chaleur 

animale , et admet cinq genres , la polyœmie, 

Yhématedèse > l'hémorragie , l’hecticie et la 

com- 

bustion. v 

219 

Genre I. Polyamie. 

ibid 

Ethymologie. 

220 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. 

22 c-2 21 

Caractère. 

221 

Rapports. 

ibid 

Espèce I. Polyamie congestive. 

222 

Caractère. 

ibid 

Sous-espèce I. Artérielle. 

ibid 

Caractère. 1 

ibid 

Rapports. 

: ibid 

Sous-espèce II. Veineuse.;, „ . . 

* **3 

Bibliographie. 

ibid 

. Caractère. . ', . . 

v . - ibid 

Rapport. . 1 

. . .. ibid 

Sous-espèce III. Cacochymique. 

:s.j :;--**24 

Bibliographie. 

ibid 

Rapport. 

. • ni 

Formes. 

■ ibid 

Sortes diverses. 

• 224-229 

Espèce II. Polyæmie rarefactive. 

229 

Synonimie. 

. ibid 
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Caractère. 

fag. u? 

Rapport. 

*>î° 

Formes. 

ibid 

Sortes diverses. 

230-231 

Genre IL Hématedèse. 

■ 231 

Ethymologic. 

j- ibid 

Caractère. 

ibid 

Espèce L Ecchymose. 

ibid 

Ethymologie. ' 

ibid 

Synonimie. . . . , . 

ibid 

Caractère. 

- ■ 232 

Sous-espèce I. Ecchymose spontanée. 

ibid 

Rapport. 

ibid 

Variété A. Palpébrale. . 

ibid 

B. Cornéique. 


C. Oculaire. 

' j '233 

D. Ungulaire. 

,r 

Espèce II. Hématome. 

/~'ïbÜ 

Bibliographie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Sous-espèce I. Spontanée. . - 

ibid 

Variété A. Faciale. ,, 

ibid 

B. Péricardique® 

23 4 

C. Abdominale. 

ibid 

D. Utérine. 

ibid 

E. Scrotale. 

- , ibid 

F. Vulvale (d). 

.r.-'S 


( a ) Vulvale. 

Tumeurs sanguines à la vulve ; CasaÜBON , rect pêriod. 
de la soc. de médec. de Paris , tom, l, pag. 455. ( 4 rtiçle 

mis, J 
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Souj-eipêce IL Forcée. 

pag. 

Sous-espèce III. Anévrismatiforme. 

ibid 

Espèce III. Hémorroïde, 

ibid 

' Eihymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie (<i). 

ïJÎ -237 

Caractère. 

*37 

Sous-espèce I. Hémorrhoïde molle ou vésiculaire, ibid 

Variété A. Variqueuse (è). 


Sous-espèce II. Hémorroïde dure ou tumorique. ibid 

Variété A. Murale. 

ibid 

B. Uvale. 

ibid 

C. Verruqueuse. 

ibid 

D. Eu forme de crête. 

ibid 

Formes, 

*38 

c ' ' Sortes diverses. 

ibid 

Espèce IV. Varice* 

ibid 

' " Ethymologie, 

ibid 

. Synonimie, 

ibid 

Caractère, 

. ' ibid 

I. Varices externes » 

AVS-V. JO? 

Sous-espèce I. Varice solitaire. 

3 '- sv ibid 

Variété A, Varice varicocéiiquç. 

? 3 S> 

A. Varicocèle, 

ibid 

B. Cirsocèle, 

ibid 

Bibliographie* 

ibid 

Caractère, 1 

ibid 

( a ) Auteur omis . 

du? (•., 

W. Trnka , hhtorià hxmorrhoidum ; Vindobov; 1794, 

{b) Hémorroïdes èrisacquées ; Theden , progrès ultérieurs 

(f? h (hirurgie , tr?d. franç. , psg. 7 J. ( Article 

omis»} 
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Variété B. Varicomphale. jpag. 23U 

Sous-espèce II. Varice aggrégée. ibid 

Variété A. Tumeur variqueuse aux grandes 
lèvres. * ibid 

Sous-espèce III. Varice noueuse. 240 

Variété A. Varice oeulaire. ' ibid 

Sous-espèce IV. Varice Anévrismatique. ibid 

Sous-espèce V. Varice ulcérique. ' ibid 

§. II. Varices internes. 

Bibliographie. ibid 

,Vaçiété A. Hémorragie variqueuse. 241 

B. Ménorragie variqueuse. ibid 

C. Vertige variqueux. ibid 

D. Apoplexie variqueuse. ibid 

■ ■ E. Asthme variqueux. ibid 

F. Phthisie variqueuse. ibid 

6. Céphalalgie variqueuse» ibid 

H. Paralysie variqueuse* ibid 

I. Polype variqueux. ' ibid 

K. Cancer variqueux. ibid 

Espèce V. Anévrisme» ibid 

. Ethymologie, ....... ibid 

, . Synonimie. ibid 

Bibliographie. 24* 

I. Anévrismes irihêmorragîques. 

' Sous-espèce ï. Anévrisme in'taet. ibid 

Variété A. Anévrisme externe ou apparent. ibid 

B. Anévrisme interne ou invisible. 245 
Sous-espèce II. Anévrisme herniaire. ibid 

0. II. Anévrismes hémorragiques „ 

, S0US-espèce III. Apévristne transpdatqirp». 244 




( ) 


Sous-espèce IV. Anévrisme crévassé» 

pag, 2 4f 

Variété A. Prompt» 

ibid 

B. Tardif. 

ibid 

Sous-espèce V. Anévrisme artério-veineux. 246 

Formes. 

*47 

Sortes diverses. 

247-248 

Genre III. Hémorragie. 

248 

Conviendroit-il de changer la dénomination 

d’hé- • 

morrâgie en celle de rhexie l 

ibid note a 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

2 49 

Bibliographie, 

ajo-2Si 

Caractère. 

*S* 

Rapports (a). 

252 

Espèce I. Rinorràgie. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. 

*S5 

Caractère. 

ibid 

Sous-espèce I. Rînorragie juvénile* 

ibid 

Sous-espèce II. Rinorràgie sénile* 


Bibliographie. 

ibid 

Sous-espèce TII. Rinofragie menstruelles 

ibid 

Bibliographie. 

‘ ibid 

Z; Formes. 

ibid 

Sortes: diverses. 


Espèce II. Otorragie. 

V* 

Ethymologie. 

ibid 

.. Bibliographie. 

ibid 

Caractère. 

- ibid 

( a ) Nota bene. Les rapports A- — Ê. des hémorragies ne 
doivent être considérés que comme des formés adyhamiques» 
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Espèce III. Ulorâgie. 


Ethymologie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Rapport. 

ibid 

Espèce IV. Pneutnorragie. 

256 

Ethymologie. 

ibid 

, Synonimie. 

ibid 

Bibliographie (a). 

*S 7 -*S 8 

Caractère. 

158 

Rapport. 

ibid 

Sous-espèce I. Pueumorragie modérée. ibid 

Variété A. Accidentelle. 

. v ibid 

B. Essentielle. 

*SÎ> 

C. Nocturne périodique. ibid 

.Sous-espèce II-. Pnjumorragie 

considérable. ibid 

Bibliographie. 

ibid 

. : Caractère. : 

ibid 

Variété A. Hémoptysie traumatique. ■ : ibid 

B. — Nerveuse. 

260 

Sous-espèce III. Hémoptysie 

hypochondrique. ibid 

Espèce III. Gastrorragie. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

. Synonimie. 

ibid 

Bibliographie ( b ). 

261 

Caractère. 

> . ibid 



( a) A uteurs omis. , __ . ' s ... 

E. A. Nicolai j de redditu. heemoptysxos prxcavendo ; 


J-ericè 1766. . . .. ' 

GuillemaUT , diss. sur l’hémoptysie ou crachement de 
sang ; Paris , an X-1S02. 

( b ) ~Autear omis. . 

P» C. PEU. , de vomitu cruento ; Duisburg. 1771» 



( ) 


Sous-espèce I. Gastrorragie spontanée. 

Pag. 

Variété A (a). 


Sous-espèce II. Gastrorragie forcée. 

262 

Espèce IV. Emerragie. 

ibii 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibii 

Bibliographie. 

ibid 

Caractère. 

ibii 

Espèce V. Proctorragie. 

itfj 

Ethymologie, 

ibii 

Synonimie. 

ibii 

Bibliographie (b). 

264 

Caractère. 

ibid 

Rapports. 

16$ 

Sous-espèce I. Proctorragie modérée. 

ibid 

Rapports. f 

ibii 

Sous-espèce II. Proctorragie excessive. 

ibid 

Rapports.. 

2 66 

Sous-espèce III. Proctorragie diarrhéique 

. ibid 

Formes. 

ibid 

Sortes diverses. - 

266-267 

Espèce VI. Métrorragie. 

267 

Ethymologie. 

ibii 

_ Synonimie. ci ri , ' 

268 

Bibliographie. 

268-269 

- 2 tS‘ 


(a) Hématemése noire; Sauv. , 

loc. cit. , esp. il- ( ArU 

amis.) .. _ ,, 


( b ) Auteur omis. 


Rose N , de ïaude hxmorrhoidum 

restriiigendâ ; Lo.ndin. % 

Cothor. 17 7 j, 

... :i 
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Sous-espèce I. Métrorragie virginale. 

pag. it 

Bibliographie (a). 

ibid 

Caractère. 

ïbid 

Variété A. Indéterminée. 

ibid 

B. Déterminée. 

2 7 l 

Sous-espèce II. Métrorragie gravidique* 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. 

271-27* 

Caractère. 

27* 

Variété A. Virginale. 

ibid 

B. Utérine. 

ibid 

C. Pîacentique. 

*75 

Sous-espèce III. Métrorragie puerpérique. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie (b). 

ibid 

Caractère. / 

ibid 

Variété A. Visible. 

*74 

B. Cachée. 

ibid 

Formes {’c ). 

ibid 

Sortes diverses. 

ibid 

Espèce VIII. Cystirragie. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 


( a ) Auteur omis. 

R. PereNIïeaü , de menstruorum profluvio îmmodico ; Edinb. 
'277Î- 

(6) Auteurs omis. 

J. Miller, defluxu lochiorum îmmodieo ; Edinb. 17J7. 
C. Ch. Schmiedel , disp.. sistetis lochia prceternaturalsa 
Erlang. 176}. 

(c) Forme omise. 

2. Fièvre lochiale ; J, Ch, Pohl 3 de .febre Içcbiali ; Lips* 
I7ii. 
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Synonimie; 

pag. *74 

Bibliographie (a). 


Caractère. 

ibid 

Rapports. 

ibid 

Sous-espèce I. Cystirragîe spontanée» 

276 

Variété* A. Rénale. 

ibid 

B. Vésicale. 

ibid 

C. Vermiforme. 

ibid 

Sous-espèce II. Cystirragîe forcée. 

277 

Variété A. Violente. 

ibid 

B. Traumatique. 

ibid 

Sous-espèce III. (t). 


Espèce VIII. Phalloragie, 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Sous-espèce I. Phalloragie distillante. 

278 

II. Phalloragie soutenue. 

ibid 

III. Phalloragie éjaculatoire. 

ibid 

Espèce IX. Omphalloragie. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

Caractère. 

~~iUd 

279 


(a) Auteur omis. 

G. A. Welper , de hcemorrhoidum vesicte urinarix pat-ho- 
iegia' et medeja-; Jeria 1883. 

(b) Sous-espèce omise. 

Sous-espêce III. Cystirragîe invisible. 

Ôbs. de Güerin sur un épanchement de sang dans la 
vessie; actes de la société de santé de Lyon, vol. f t ali'-Vl. 
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Espèce X. Hémorragie opératoire. 

pag> 179 

Bibliographie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Gente IV. Hecticie. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

280 

Caractère. 

ibid 

Rapport. 

ibid 

Esp. I. Pyrétique. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. 

380-282 

Caractère. 

282 

Espèce II. Apyrétique. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

(«) 


Genre V. Combustion,, 

ibid 

Bibliographie. 

282-285 

Caractère. 

281 


SOOS-CLASSE' DEUXIÈME. 
Vescalorinèses. " ibid 

Elle comprend les maladies par diminution consi¬ 
dérable de la chaleur animale , et embrasse.» à 
titre de genres , la crynwse , la squirosarqite , 
les scrophules , la crymodynie f la polylymphie > 
Vhydropisie et la chlorose. 284. 


’(à) Forme omise. 

£or, 1, Cachexie acrimonieuse. 




( m ) 

Genre VI. Crymose* pag. *84 

Nota bene. Comme l'exposition de ce genrê a été man - 
quée par des circonstances dont il est inutile de rendre 
compte à mes lecteurs, je vais le présenter ici tel qu'il 
doit être. 

Gen. VI. Crymose. 

Eth. Dénomination proposée pour ekprimef 
un genre de maladie causée par le froid3 de 
cryos , froid , gelé. 

Syn . Froid t, Vogel, cl. v , spasmes 5 gen* 

CLXXXV. 

Rigor , frisson, refroidissement j Sauvages , 
ch IV , spasmes, ord. iv, cloniques universels-$ 
gen. Xvii. — Linné , cl. vu , motoires ; ord. 
ii , agitatoires 5 gen. cxli. — Vogel , ch v , 
spasmes ,* gen. clxxxvh. 

Phricasmej Sagar,c 1 . vil, spasmes \ ord. 
iv, cloniques généraux j gen. xvin. 

Horror , Vogel , cl. v , spasmes * gen- 
CLXXXVI. ' , . 

Algor> froidure *, Sauvages , cl. vu , dou¬ 
leurs j ord. 1, vagues*, gen. ix. —^Sagar, ch 
IV, douleurs 5 ord. 1, vagues-3 gen. ix. 

Catapsixis 5 Vogel , ch IV, douleurs j gen. 
cxxxvii. . 

Apomyttosis $ 



( 393 ) 

’Apomyttosis 3 Sauvages , cl. iv, spasmes 3 
brd. ni, cloniques partiels ; gen. xu. 

Phriciacie ou froid morbifique 3 Petit-RÀ- 
DEL , inst. de méd. , tom.. 11 , pag; 24, art. 11. 

Bibl. G. Maghié , de frigore quàtenus mor- 
borum causa 3 Edinb. 1746. 

Th. Tucker , de frigoris in corpus ha- 
ihanum viribus 3 Edinb. 1770. 

G. R. HÿgMore , de frigoris in corpus hù- 
manum potestate ; Edinb. 1778. 

A. Gullèn , de frigore 3 Edinb. 1780. 

Car. Les parties sont froides 3 avec une sen¬ 
sation de douleur obtuse et cuisante 3 elles 
deviennent insensibles et souvent il y a une 
disposition très-forte au sommeil. 

Esp. I. Générale. 

Tout le corps est frappé de froid, souvent 
avec une propension invincible pour dormira 

Rap. Ai Rigor frigorique 3 Saüv. , loc. cit. 3 

esp* 5* 

B. FfoidUrë externe 3 Sauv. , loc. cit. $ 
esp. i. 

Formes. 

S or. 1 i Asphyxié frigorique 5 Saüv., cl. Vf, 
ord. IV, gen. xxiv 3 ësp^ 5. 

ïè 
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2. Priapisme frigorique j Sauv. , cl. vi, ord. 
IV 3 gen. xxiv , esp. $. 

3. Léthargie frigorique ; Sauv., cl. vi y ord. 
v, gen. xxviii, esp. 6. 

4. Carus frigorique ,* Saüv. , cl. vi, ord. v, 
gen. xxx, esp. 15. 

5. Boulimie frigorique $ Richerand,. nouv . 
ûém. de pkysiol ., pag. 8. 

6. Gastrodynie frigorique j Sauv. ., cl. yn , 
ord. iv, gen. xxi, esp. 18. 

7. Colique frigorique ; Sauv. , cl vij , ord. 
îv , gen. xxii , esp. 18 , var. b. 

8. Ephémère frigorique j SAuV.ycl.ii , ord. 
I , gen 1, esp. 3. 

9. Goutte froide j Sauv. , cl. vu, ord. 1 , 
gen. î , esp. 2. 

Esp. IL Particulière . 

Syn. Membres gelés -, Tissot , avis au peu- 
pie, §. 457 - 

Car. Quelques parties du corps sont gelées 
et très-susceptibles de tomber en gangrène par 
faction d’une chaleur forte et soudaine. 

Formes . 

jSor*. 1. Gangrène frigorique j SaüV*, 
ord. vu , gen. XL-, esp* 6. . . > 
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'Genre VII. Squirosârque. 

fttg. 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 


Bibliographie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Genre VIII. Scrophuîes. 


Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie (a). 

587-189 

Caractère. 

189 

Espèce I. Scrophuîes constitutionnelles,. 

ibid 

II. Scrophuîes glanduleuses. 

19Q 

Rapport. 

ibid 

Formes , 

I9î 

Sortes diverses (&). 

„ 291-195 

Genre IX. Crymodynie, 

*9Î 

Ethymologie. 

/ ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. 


Caractère. 

%9<* 


(fl) Auteurs- omis. 

R. RüSSEI. } de tube glandulari ; Oxoni et -Lond. I7 : J0. -- 
JEconomia naturel in morbis acutis et chronicis glandularum ; 
Lond , tff Or.on. ï7{ 5. — -4 dissertation on the use of sea water 
in the diseuses of the glands particuîary the scurvy-^ etc. $ 
London 1760, / 

G. L.EUE.S , méa. sur las scrophuîes' ; Amsterdam 
VlGHï , essai sur les scrophuîes ; Paris > an ix . 

( h ) Auteur omis à la sorte ig. 

J. Ware , chirurgical observations relative te the epîphprm 
#r watery tye t etc. ; Laid. ipgi. 
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Espèce ï. Arthrodynie'. 

pag. 296 

Ethymologie. 

ibid 

Synonîmie. 

ibid 

Caractère. 

297 

Sous-espèce I, Fixe. 

ibid 

Rapports. 

ibid 

Sous-espèce II. Mobile. 

298 

Espèce II. Plévrodynie. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Caractère. 

' ibid 

Rapports. 

298-299 

Espèce III. Lombagie. 

299 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie (a). 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Variété A. Forcée. 

30® 

B. Rhumatismale. 

ibid 

Espèce' IV. Sciatique. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Rapport. 

S© t 

Formes. 

ibid 

Sortes diverses. 

301-303 

Genre X. Polylymphie. 

303 

Ethymologie. 

ibid 

(a) Auteur omis* 

SlDREN , de lumbaginc Uusal. 
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Synonimie. 

pag. 504 

* Caractère. 

ibid 

Formes. 

305 

Sortes diverses (a). 

ibid 

Genre XI. Hydropisie. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

,Synonimie. 

- 30 <S 

Bibliographie (b). 

30(5- 308 

Caractère. 

308 

(J. I. Cellulaire, 


Espèce I. Cachexie. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie, 

309 

Caractère. 

ibid 

Sous-espèce I. Aqueuse. 

ibid 

II. Séreuse. 

ibid 

III. Organique, 

ibid 

(a) Sortes omises. 

Apoplexie séreuse ; CULEEN , cl. Il , ord. I 

, gen. XLIX , 


esp. 2. ' 

Apoplexie atrabiliaire ; Sauv. , cî. vi , ord. V , gen. xxxi , 
esp, 12. 

Mutité glossolysiqae Sauv, , cl, vi , ord, III, gen, XIV 3 
esp. i. 

(b ) Auteurs omis. 

A. L. Buchner , de diversâ hydropi medendi methodo ; 
\ Halse 1766. 

Garnier , dissertation sur les bydropisies , considérées 
comme dépendantes des lésions du système lymphatique; Paris, 

an x. 
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Sous-espèce IV. {ai). 

minor--? 

For mes. 


Sortes diverses 

' ibid 

Espèce IL Œdème. 

ibid 

Ethymologîe. 

i . : m 

Synoaîmie. 

ibid 

Caractère. 

■ : 4* * 

Variété A. De la tête. 

ibid 

B. Des paupières. 

■ ; ibid 

C. De la. gorge. 

ibid 

D. Du poumon. 

ibid 

Synonimie, 

ibid 

Caractère. 

s 11 

E. Du scrotum. 

ibid 

F. Du genou. 

ibid 

G. Des extrémités. 

~~ vi 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. ‘‘ T 

ibid 

Caractère. 

ibid 

— —.-t 

’ t\appt>rtS. 

Espèce III. Anssarqus. 

ibid 

■. JB 

Ethy-mo]og>ç r: r . . ; 

ibid 

Synonimie. 

■ ibid^ 

, Bibliographie; 

iiu 

Caractère. 

• ihiiP 

• Sous-espèce î. Byclropotlque. 

ibid 

Sous-espèce II. Américaine. 

3{! 

Espèce IV. Leucppîilegmaue. 

ïbîi 

Ethymologis. 

ibid 

Synonimie. 

ibid' 

x(a} Soiu-etpéce omise. - • 


Méianchîore ; Yoèec > çl, VIïl , cachexies ; 

gen. cccvîtï- 
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Caractère. 

W Î* ; S 

I I. Vésiculaire. 


Espèce V. Pemphigus. 

ibii.. 

Ethymologie. 

ibii 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. 

3 1 6 

J Caractère. 

ibid. 

§. III. _ Capacitique ou d'une cavité. 


Espèce VI. Hydrocéphale. 

ibid 

Ethymologie. 

' ' ibid 

Synonimie. 

ibid 

.Bibliographie. 

3 r 7 

Caractère. 

■ ibid 1 

Sous-espèce I. Des ventricules® 

3 t S 

Bibliographie. 

gl§-JÏ 9 

,:Caractère. 


■Variété A. Ouvert. 

ibid 

B. Fermé. 

32® 

Sous-espèce II. Des membranes. 

ibid 

Variété A. Avec détachement des os. 

ibid 

B. Avec araolissemént dès os* 

■ ibid 

C. A.vec manque des os. 

■ibid 

D. Hydrocéphale fongueux. 

3 iï 

Sous-espèce III. Du. péritrane. 

ibid 

Rapport. 

ibii 

Espèce VII. Hydrophtalmie. 

■ibid 

Ethymologie. 

ibid 

-Synonimie. 

usu ibid 

Bibliographie. 

321-322 

Caractère. 

322 

Sous-espèce I. Aqueuse» 

ibii 
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Sous-espèce II. Vitrée. 

pag. JI* 

Sous-espèce III. (Composée* 

3 2 î 

Rapport. 

ibid 

Espèce VIII. Hydrotîte. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Rapport. 

ibid 

Espèce IX. Hydroglosse. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

. Synonimie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Sous-espèce I. Simple. 

ibid - 

Sous-espèce II. Compliquée- 

3 2 4 

Espèce X. Hydrothorax. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Sous-espèce I. Pulmo-pléyrique. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie s (a). 

3 2 4-3 2 S 

Caractère. 

32S 

Rapports. 

ibid 

Variété fit,. Chyleuîj. 

32 <S 

Formes. 

ibid 

Sortes diverses. 

ibid 

Spus-espèce II. Plévïo-CQStalç. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. 

ibid- 

Caractère. 

ibid 

Rapport. 

3 2 7 

Sous-espèce III. Mécîiastînîqt)?. 

ibid 

( a > Auteur omis. 


Panard , çssai sur l’hydrotfrbrax ; Paris, an X. 
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Synonimie. 

?ag. 3*7 

Caractère. 

ibid 

Rapport. 

ibid 

Spus-espèce IV. Péricardique. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. 

» ibid 

Caractère. 

ibid 

Rapports. 

323 

Formes. 

329 

Sortes diverses, 

ibid 

Espèce XI. Hydrorachis, 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

. Bibliographie. 

329-330 

Caractère. 

330 

Shus-espèce I. Simple. 

ibid 

Sous-espèce II. Compliquée. 

' ibid 

• §pus-espèce III, Fermée, . 

ibid 

Formes. 

b:: . ibid 

Sortes diverses. 

ibid 

Espèce XII. Hydromphale. 

33 * 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Caractère. 

■ ibid 

Sous-espèce I. Hydro-épîplomphalé. 

ibid 

Sous-espèce II. Hydro-enreromphale, 

, ibid 

Sous-espèce III. Hydro-entero-épiplomphsle. ibid 

Espèce XIII. Hydrogastre. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

Bibliographie. 

Caractère. 

33* 

ibid, 

ibid 
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T Sous-espèce I. Intestinale. 

w ns 

Rapport. 

ibid 

Variété A. Chyleuse. 

ibid 

B. Sanglant#* 

ibid 

Formes. 

' ibid 

Sortes diverses. 

ibid 

.Sous-espèce II. Stomacale. 

' ibid 

!.. Caractère (a). 

ibid 

Rapport. 

ÎÎ4 

’ Sous-espèce III. Epiploïque. . 

ibid 

iSynonimie. 

ibid 

■ Bibliographie. 

ibid 

5 Caractère. 

ibid 

■Rapport. 

■■ ibid 

Spus-espèce IV. Péritonique. 

ibid 

Bibliographie. 

'Sid 

. Caractère. . / 

• fu 

Rapport. . . ...ül .iïl 

ibid 

Variété A. Sangui-péritonique. 

ibid 

B. Purulento-péritoniq&eV 

ibid 

Sous-espèce V. Hydromel^.-’ 

■ H>idL 

Ethvmologie. 

■ ibid 

1 , Synonimie. 

/-ibid 

Bibliographie. 

. ibid 

.Caractère. ■/ ,sr j 

38* 

■ Rapport. . ; . ; : 

ibid 

Variété; -lA» dStlayidique. 

- 

B. Utérine. T 

: V.rM$i 

C. Sanguine. 

Vî ibid 


(a) Errata . Les eaux étant contenues dans l’estomac; 
Yiitj s les eaux étant contenues dans une poche qui comprime 
ÿeiîbmsc B etc, • ' 
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, Sous-espèce VI. De l’ovaire. 

i>«& ht 

Bibliographie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

..Rapport, 

: ibid 

Sous-espèce VII. De* trompes., 

ibid 

Synonimie. 

3Î* 

Caractère, 

ibid 

Espèce XIV. Hydrocèle, 

: ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. 


Caractère. 

34® 

Rapport. 

ibid 

Variété A Malabarique. 

l ibid 

Sous-espèce I. Scrotale. 

■ ibid 

Variété A. Avec hernié. : 

ibid 

E. Avec sac herniaire. 

,3 ibid ' 

Sous-espèce II. Testiculaire, i... 

ibid 

, Variété A. De la tunique vaginale,.-;. 

. ibü 

B. De la membrane , etc. 

à i 34E 

Espèce XV. Kydarthroï. .taph 

: ikp£ 

* Ethymologie. 

_ . ’I iiui 

; .Synonimie. . J<>v zù” .‘A 

. iü/i 

Bibliographie. , 

n -Il âfidZ 

< ^Caractère. 

üoq i Viîbià 

Sous-espèce I. §#9£içv:crr~ oao~-:l::D .. t 

..r 34 z 

II. Fongueux. 

ibid 

III. Cartilagineux. 

. ■ ivÂii'id' 

Formes. 

5 343 

Sortes diverses., . . . 

: ■■■itHdr- 

Espèce Xyj.. HydrostéoSo 

ibid;.. 

E^hymqlogie. . . 

ibni 
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Caractère. 

V a B- 34? 

Espèce XVII. Hydrocrypte. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

344 

Bibliographie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Genre XIII. Chlorose. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. j 

34S 

Caractère. 

ibid 

Rapport A. Pica. 

346 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. 

ibid 

. Caractère. 

ibid 

B. Allotriophagie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

C. Malaria. ? 

ibid 

Synonimie. 

‘■ ibid 

. Caractère. 

347 

Esp^ I. Puérique. 

ibid 

Rapport. 

ibid 

Variété A. Pica volontaire. 

ibid 

Espèce II. Adultique. 

ibid 

,. Rapport. 

ibid 

Variété A. Chlorose amoureuse. 

ibid 

B. Verte. 

ibid 

Formes. 

ibid 

Sortes diverses. 

347-349 

Conclusion de la première classe. 

34? 


Maladies de la première sous-classe liées entr’elles 
par une similitude de phénomènes 9 de causes 



( 405 ) 


et d’effets» fsg. 349 

Leur cause matérielle doit donc être identique. ibid 
Siège, état du système et causes occasionnelles 
de la polyæmie. 3 J0-3 j2 

Affinité du genre hématedèse avec les genres po¬ 
lysémie et hémorragie. 3Î3 

Causes occasionnelles de rhcmàtedêse et de l’hé- 

ibiâ 
ibid 


inorragie. 

Étiologie de l’hecticie* 
— De la combustion. 


30 

La réunion des genres précédens est constatée par 
l’identité de la méthode générale de traitement. 3$g 
Etat de l’économie animale dans la classe des 
sous-càlorinèses . ' 

Quel est le rapport qu’on peut trouver entre la 
combustion et la crymose. 3î9-J<fe 

Le défaut de calorique constitue la vraie doctrine 
étiologique de la squirosarque. 3 < 5 r 

Les scrophules , pourquoi appelées humeurs froides? ibid 
L’action du froid et des autres causes occasionnelles 
en établit la théorie. 361-362 

Comment la crymodynie se lie aux genres qui la 
, précèdent. 362 

Ce qu’est la lymphe. 363 

Opinion de PLEKCK et de FoüRCROY sur cette 
matière animale. ibid 

La polylymphie , constituant la pléthore lymphati¬ 
que , s’associe avec les maladies de la lymphe. 364 
Influence des causes propres à la développer. ibid 
L’hydropisie , maladie toute lymphatique. 3<Sj 

Comment le défaut de calorique influe sur sa for¬ 
mation. ibid 



X 40* ) 

G'ést principalement parce qu’il ne le forme point 
de gaz aqueux. yag. j 6$ 

Effet secondaire du défaut de lumière. ibid 

Opinion de Bouillon-Lacrangi et du professeur 
Toürtelle sur ce point. 366 

La£ chlorose , dernier genre delà première classe, 
ne semble consister que dans la déferrugination 
du sang. 366-367 

Cette étiologie paroît être confirmée par l’action 
des remèdes qui la combattent le plus efficace¬ 
ment. 367 

La méthode curative des douze genres dont la classe 
des calcrmèses est formée , pourroît servir de 
preuve à la doctrine de l’auteur ; mais son ex¬ 
posé appartient plus directement à la nosologie 
sîininique. 367-368 

Intention de l’auteur de publier bientôt un ou¬ 
vrage de cette nature. ?6i> 


FIN de la table analytique des mat tires du Tome L 1T 


ERRATA ET ADDITIONS. 

Î^AüTE essentielle : page n , lignes 19 et 20 , la 
cause de l'instrument, lisez la cause ou l'instrument. 

Page 97 , à la suite de la note h, lisez J. N. Te* 
TINS , de vi cohœsionis , etc. ; Bue^ov. 1761. — 
Libes , théorie de l’attraction moléculaire ou de 
î’aflinité chimique ramenée à la loi de la gravi¬ 
tation ; journ. de physiq. , etc. > t. Liv , p. 391-445. 
Page 142 , ligne 9 * après 1754 , ajoute{ on a , du 
même auteur , cinq autres essais faisant suite à ce 
sujet , ce qui fait sept essais en tout, publiés depuis 
17 54 jusqu’en 1757. 

Ibid y ligne 11 , après chemica , ajoutez seu expositio 
causarum sani et œgroti hominis secundum principia 
çhemica , dissertatiunculis clarissimorum yirorum quo - 
rumdam juvenum çxposita 5 Lipsios 17 57. Sept dis¬ 
sertations composent ce recueil. 

Page 160 , après le troisième paragraphe , lise\ M. TotJR- 
des , professeur d’hygiène et de pathologie interne 
à l’école de médecine de Strasbourg, a publié , 
en l’an X , une esquisse d’un système de nosologie , 
fondé sur la physiologie et la thérapeutique. 

Page 191 , après le dernier paragraphe, lise\ Coll, de 

BRERA. Sylloge apusculorum seleciiorum ad pr'axim 

. prcecipuè medicam spectantium > etc. ; Ticini ann. vu- 
1799 i quatre volumes in-8.° 

Page 221 , après la ligne 10 , Iise^ Sidren , de plethord ; 
. Upsal. 1.77 *• 

Page 223, ligue x , C. lise\ B. 



Page 224, ligné 13, Far. Â., Use* r.<* 

Page 238, après la ligne 20, Use j- Bibh T. BoRbÉ-* 
NAVE , de varicïb iis ; Paris 1762. . 

Page 242, otnmission importante: après la ligne 12 f 
liseï Car. Tumeur molle, ordinairement avec pu!*» 
sation , forme'e par ühe artère. 

Page ïji, ligne f , après Edinb., lise* 1775. 

Page 258, ligne 1 , après hœmoptoe , lisez Edinb. 1769* 
Page 2<5<5 , ligne ij , atùr , lisea vatuu 
Page 269 , ligne 12 , après puérperis , lisez Edinb. 1774. 
Page 272, après Ia'ligtx| 11 , lisèf : C. È. Valentin* 
essai sur les pertes qui précèdent, accompagnent ont 
suivent l'accouchement ; Paris, an X. 

Page 27 3, ligne 11 , après difficili, lisez partit». 

Ibid , idem , db , lisez ob. 

Page 297 , après la ligne 7, llsef Eibl. F. C. JüNC» 
KÉR , de rhumatismis artüum ; Hdlce 1759. 

Page 312 , ligne 2, après 183, lisez de Haen , dé 
' hydrope ipsius pulmoriis ; rat. med. , tom. VIII * 
part. 2 } édit, de Paris 1778, pag. -j 6 t 
Page 330., après la ligne 6 , Kseç J. F. Büsser , dé 
hydrorachiâ seu hydrope meduUæ spinalis ; Halce 
/ 1 7P5 5 et cdfl. de Brera , tom. iv, pag. 99. 
Page ..539, après la ligne 27 , tis'ej J. Éarle Emy , 
a tr.eiaise:on. the hydrocele , etc. ; London V) 9 t* 
Page 348 , ligne r 2 , biste*rif, lise$ hystérie. 

Page 390, ligne 3 de la note d\ > >Use\ 17870 
Page 394 , omission aux sortes de Crympse générale. Dy- 
shémorrhée frigérale 3 Sagar, cl. vi r ord. ni, 
gen. XI , esp* 6 . 

A Nismes , de l’imprimerie de la veuve BEf.EE , place 
du château , n.° 32. . 




